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PRIVILEGE  DU  ROL 

LOUIS  PAR  LA  Grâce  de  Dibu  Roi  âc 
France  &cle  Navarre  :  A   nos  Ames   8c 
féaux  Confeillers  ,  les  Gens  tenans  nos  Cours 
de  Parlement,  Maîtres  des  Requêtes  ordinai- 
res de  notre  Hôtel ,  Grand-Confcil  ,  Prévôt 
de  Paris,  Baillis,  Sénéchaux,  leurs  Lieurenans 
Civils, &  autres  nosjufticiers  qu'il  apparticn. 
dra,  Salut.  Notre  bien  amé  Laurent 
Durand  ,  Libraire  à  Paris  ,  Nous  ayant  fait 
cxpofer  qu'ail    défireroit    faire  imprimer  Se 
donner  au  Public  ,   un  Ouvrage  qui  a   pour 
titre  Differtation  fur  V origine  de  la  maladiâ 
Vénérienne SW  nous  plailoit  lui  accorder  nos 
Lettres  de  Permiilion  pour  ce  néccflaires.  A 
cesCaufes, voulant  favorablement  traiter  Icd. 
Expofant.  Nous  lui  avons  permis  &  permet- 
tons par  ces  Prefentes  défaire  imprimer  ledit 
Ouvrage  ^  en  un  ou  plufieurs  volumes  &  au- 
tant de  fois  que  bon  lui  fcmblera  ,  &  de  les 
vendre,faire  vendre  &  débiter  partout  notre 
Rcyaume,pendantle  temsdc3  années  consé- 
cutives ,  à  compter  du  jour  de  la  date  des  Pré- 
fentes. F  aifons  défenfes  à  tous  Libraires  &  Im- 
primeurs &  autresPerfonnes  de  quelque  qua- 
lité &  condition  qu'elles  foient,d'en  introdui- 
re d'impreflion  étrangère  dans  aucun  lieu  de 
notre  obéilTance.  A  la  charge  que  ces  préfen- 


res  feront  enregiftréestout  au  lonp;  far  le  Re- 
giftre  de  laCommunauté  des  Libraires  &  Im- 
priiîiears  de  Paris,&  ce  dans  3  mois  de  la  date 
d'icelles;  que  Tirupreff-on  dud'n  Ouvrage  fera 
faire  dans  nocre  Royaume, &  non  ailleurs, en 
bon  papier  &  en  beaux  Câra(fteres,conformé- 
inem  à  la  feuille  imprimée  ^  attachée  pour 
iDodéle  fous  le  contrc-fcel  des  Pré(entes,que 
Pimpérranr  fe  conformera  en  tout  auxKcgle* 
mens  de  la  Librairie-,  &  qu'avant  de  l'expofer 
en  vente,Ic  Manufcric  qui  aura  (ervi  de  copie 
a  Pimpreflîon  dud. Ouvrage, fera  remis  dans  le 
même  état  ou  l'Approbation  y  aura  été  don- 
née es  mains  de  notre  très-cher  &  féal  Che- 
valier le  Sr  d'A2:ueffeau  Chancelier  de  Fran- 
ce  ,Commandeur  de  nosOrdres;&qu'il  en  fera 
enfuice  remis  dcuxExemphires  dans  notreBi- 
feliothéque  publique, un  dans  celle  de  notre 
Château  duLouvre,&:  un  dans  ce  le  de  notre 
très-cher  &  fealChevalier,Ie  Sr  d'Aguefleaa, 
Chancelier  de  Fiance,  Commandeur  de  nos 
Ordresjle  tout  à  peine  de  nullité  des  Préfen- 
tcs-.Du  contenu  defquelles  vous  mandons  3ç 
enjoignons  de  faire  jouir  PExpolant  Se  fes 
îiyans  caufe  pleinement  &  paiiiblement  ,  fans 
fouffrir  qu'il  leur  foit  fait  aucun  trouble  oa 
empêchement.  Voulons  qu'à  la  copie  défaites 
Préfentes  qui  fera  imprimée  tout  au  long  au 
commencement  ou  à  la  fin  dudit  Ouvrage  , 
foi  foit  ajoutée  comme  a  l'original. Comman- 
dons au  premier  notre  Huiflier  ou  Sergent  de 
faire  pour  l'exécution  d'icelles,tous  aàes  re- 
quis èc  ncccflaircs  ,  fans  demander  autre  per- 


ittifnon,nonobftant  clameur  deHaro  ,  Charte 
Normande  ,  &  Lettres  à  ce  contraires.  CAR, 
tel  eft  notre  plaifir. Donne'  à  Paris  le  23  jour 
du  mois  de  Septembre  l'an  de  grâce  1750.  & 
de  notre  Règne  le  treme-fixiérae.Par  le  Roi 
en  fon  Confeil ,  S  A  I  N  S  O  N* 

'Regifiré fur  le  'Kegiflre  11  de  lft>  Chaml/Yt 
"Royale  des  Libraires  ^  Imprimeurs  de  Farts  , 
N.  4ÇI.  fol,  353.  conformément  aux  anciens 
'R.eglemens  ,  confirmés  par  celui  du  z^  Février 
r^t}.  à  Paris  /<?  1 3  Oâoùre  ij^o. 

L£    CKAS  ,   Syndic. 
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DISSERTATION 

SUR     L'ORIGINE 

DE     LA 

MALADIE    FENERIENNE. 

Pour    prouver 

Que  ce   mal  n'efi:    pas   venu    d'Amérique^ 

mais  qu'il  ^  commencé  en   Europe  par 

une  Epidémie. 

■■ — 

SECTION     PREMIERE. 

Autorités  ,  qui  prouvent  que  la  maladie  Vé^ 
nenenne  a  été  connue  ^  réf^^ndue  dans 
lûL  plus  grande  partie  de  l'Europe  ,  dés  l*ar^ 
I49J.  O*  ^^^  pl^^  t^'^^  ^^^^^  ts  rnois  de 
Juin  X495'- 


Vant  de  rechercher  fi 
la  maladie    Vénérien- 
^^Mj  ne  eft   venue  de   TA- 
mérique  ,  ou  fi    elle  a    com- 
mencé  en  Europe  ,    par  un;- 

A 


2  Dtjfert/iHonfur  la 

épidémie  maligne  &;  qui  s'y 
répandit  fiibitement ,  on  rap- 
portera d*abord  les  témoigna- 
ges  des  premiers  auteurs  qui 
ont  fait  mention  de  cette  ma- 
ladie, &  qui  en  ont  marqué  l'é- 
poque. 

Baptifte  Fulgofe  {^)aflure 
que  le  mal  Vénérien  fut  con- 
nu en  Italie  deux  ans  avant 
que  le  Roy  de  France  Char- 
les VIIL  y  entra.  Il  arriva  à 
Rome  à  la  fin  de  Décembre 
1494(^)5  ainfi  cette  maladie 

(a  )  Llh-  L  Siihfinem  cap.  iv»  pag.  2p; 
idit.  Parts.  ï^tS.  8°.  jî  Btenno  fictectuam 
35  m  Itultam  Carolus  venir  et ,  Agritudo  inîer 
33  mort  aies  detecia ,  cm  nomen  ,  nec  remédia 
2:iM:;d/ci  ex  leterum  auciorum  difctpHna 
y^tnveniel^ant  ,  if^rie  ,  ut  regiones  erant  ,  /ip- 
^-ipellata  :  In  G  allia  Neapolitanum  dixerunt 
30  morbum  ,  at  in  Jtaiia  GalUcum  appella^ 
>^é?ant  ,  alit  auîem  aliter  ,  (^rc, 

(  b  )  Marïana  de  Ketus  Hif^anit,  ad  sn* 
num  i^^^.ca^.vj.^ 


rnaladie  Vénérienne.  5 
étoit  connue  dès  le  commen- 
cement de  l'année  1493  5  c'eft 
aiiflî  dans  cette  même  année 
qu'elle  parut  en  Auvergne,  {c) 
Il  eft  dit  dans  un  Arrêt  du 
Parlement  de  Paris  (  d)  ,  dat- 
te du  6  Mars  145)6,  que  le 
mal  Vénérien  étoit  répandu 
dans   la  Ville  de  Paris  &  au- 


(  c  )  Ga/par,  Torelln  in  Jiphrojîdi/tco  ,  Jive 
de  lue  Venerea  ,  eàit,  Bœrha^ztf  Lugdpin^  Ba^ 
tavor.  1718.7/.  îàm.foLpag.^c;)^.  »  Incepit 
:i-ihAC  maligna  A^ritudo  anno  M.  CCCC» 
Dî  XCIIL  tn  Alverni^ ,  f^  ^c  per  co'atagiO" 
33  nem  pervenét   m  Hifpaniam  ,  ad  injulas  y 

(  d  )  ^AftruCy  lié.  L  de  Morhîs  Venereis»  cap» 
XV.  pag.  109.  ze.edit.  a^  Arrêt  du  Psrle- 
9»  rpent  de  Paris  ,  portant  Règlement  fur  le 
33  fait  des  maladies  de  la  grofle  Vérole,  flx 
>j  Mars  i49<5.  Aujourd'hui  (îxiemc  de  Mars 
33 pour  ce  qu'en  cette  Ville  de  Paris,  y 
33  avoir  plufieurs  malades  de  certaine  mala- 
33 die  conta  ;  euf  ,no"  mée  h  gvoffe  Vérole  , 
33  qui  puis  deux  ans  a  eu  grand  cours  en  ce 
33  Royaume  ,  tant  de  cette  Ville  de  Paris 
33 ^ue  d'autres  lijeuLX,à  Poccafion  de  quoi  5tc» 


Aij 


4  T)i(feYtâtion  fur  U 

très  lieux  du  Royaume  de- 
puis deux  ans  :  le  commence- 
ment de  Tannée  étant  alors 
fixé  au  25  du  mois  de  Mars, 
la  datte  de  cet  Arrêt  tombe 
félon  notre  Calendrier  actuel  > 
fur  le  6  Mars  de  Tannée  fui- 
vante  1497.  Par  conféquent  la 
maladie  Vénérienne  avoit 
commencé  à  Paris  ,  le  plus 
tard  dès  le  mois  dejuin  de  Tan- 
née 149  5.  puifqu'elle  avoit  pré- 
cédé de  deux  ans  TArrêt  qui 
vient  d'être  cité. 

Jacques  Cataneus  5  dit  que 
cette  maladie  commença  à 
paroître  en  Italie,  Tan  1494  , 
dans  le  tems  où  le  Roi  Char- 
les Vin.  attaquoit  le  Royau- 
me des  deux  Siciles  [e).  Pour 

(e  )  j^phrodifiac,  tom,  L  cap.  j,  pag.  139% 
•-iQui  anno  virginei  partus  1494  inxadentt 
33  Carolo  yiIL  fYc^ncoxHm  Kege  regnum  i'/ir- 


i 


maUâie  Venerîennel  '5  ' 
connoître  à  quel  tems  de  Tan- 
née'  1494  ,  011  doit  fixer  cette 
Epoque  5  il  faut  faire  atten- 
tion que  Charles  VIII.  entra 
à  Rome  le  dernier  jour  du 
mois  de  Décembre  de  cette 
année  5  qu'il  arriva  à  Naples 
le  2 2  Février  de  Tannée  1495» 
&  qu'il  en  fortit  le  20  Mai  de 
la  même  année  pour  retour- 
ner en  Lombardie  :  (/)  c'é- 
toit  donc  riiyver  de  149450a 
au  Printems  de  14955  que  le 
mal  Vénérien  commença  en 
Italie.  Nicolas  Leonicenus  lui 
^  donné  la  même  date,  [g) 

n  thenopAum  ,  exortus  ejl  in  Italia  Monjîre-^ 
DO  fîis  morbus ,  nullis  ante  fœcults  vi/ns  ,  ^r. 
Aiir.ic*  tom.  2.*#  de  Morb.  Vener,  ad  ATi'^ 
num  1494. 

(  f  )  A/  tviana  ,  Ibid.  loc.  citât, 

(  g  )  De  Eptdemia  ,  quam  hait ,  morbum 
GMrcHm,  p^g.  113.  operum  editionis  BaftleA. 
I  5  3  i .  /o/.  55  Sed  vulgato  nomine  mctlum  GaL 
?î  llcum  vacant ,  ^naji  ejus  contagio  a  Callis 

A  iij 


&  Dijfertatlonfur  la, 

Marcel  Ciimanus ,  Méde- 
cin Chirurgien  de  TArniée  Ita- 
lienne ,  qui  étoit  devant  la 
Ville  de  Novara  affiégée  par 
les  Vénitiens ,  &  les  Milanois  y 
aiTiire  {h)  qu'il  a  traité  dans 
ce  Camp  pliifieurs  Vénitiens 
ëc  plufiei^rs   Milanois  attaqués 


y>  în  Italiam  imp&rtato  ;  aut  eodem  tempore  ô» 
i-imorbo    tpfo   ô'   Gallorum  armts  haliÀ  iri'» 

(  h  }  Apnd  Ggorg.  Hier  on.  Tf^elfchii  SyU 
loge  Curation.  ^  Ohfarvation*  MjdicinaL 
Obferv.  4^.  35  T/i  It^ilia  ex  uno  influxti  cœ» 
33  lefti  àîim  me  recepi  in  Cajirts  Navarr&>  (  M» 
53  Aftru:  lie  très-doclement  Novar&.  )  Cum 
^-i  Armizeris  Dominormn  l^enetorum  ^  Domi'* 
^■inoYH7n  Msdiolanenjium  plures  armigeri  ^ 
^ipede/lres  ex  ebullitione  humorum  me  vidijjc 
^■i  (tttejior  paîi  plûtes  pujîulas  infacU^  ^  per 
^-itotmn  corpus  ,  o*  incipientes  communiter 
yyfub  pYipetio  ,  ^vel  uxtrcv  prAputiiim  ,  /icut 
^-igr^ntun  milii ,  aiit  fuper  Cajlaneam  ,  cum 
33  alîquali  prurit  H  patientis  ,  ^  pofi  aliquot 
33  dies  incHvreba'fit  in  angujliis  pr opter  dolores 
33  in  brachiis ,  cruribus  ,  pedibus ,  cum  pujiu^ 
33  lis  magnis  :  omnes  Medtci  periti  cnm  dtjjî^ 
n  cuit Ate  car iib^nt  ^  (j^'C. 


maladie  Vénérienne.  7 
cîa  mal  Vénérien  en  1495.  Il 
eft  certain  que  le  Siège  de  No- 
vara  dura  depuis  le  14  Juillet 
jufquau  lod'Odobre  14955^) 
par  conféquent  la  maladie 
dont  il  s'agit,  étoit  connue 
avant  le  mois  d'Odobre  1495. 

Bourdigné  obferva  cette 
maladie  en  France  ,  dans  Tan- 
née 1495  >  comme  on  peut 
le  voir  dans  un  pafTage  de  cec 
Auteur ,  cité  par  M.  Aftruc.  (/) 

Antoine  Cocci  Sabellicus  a 
dit  exprefîément  en  1496  ^ 
qu'il  avoit  para  en  Italie  une 
nouvelle  maladie  au  commen-» 

(i  )  Ccmines  Lib.  VIII.  Cap.  vij.  pag»  i  jo 
iom^ze.  edit.  Brujjellm  Gt^icciardim  y  ad  an* 
num  149^* 

(  I  )  Lib*  L  de  Morh.  Vener.  cap.  i;# 
pagm  ^7.  »  Je  ne  vueil  oubli^er  qu'en  cet 
30 an  1495  ,  commença  à  régner  en  France, 
30  une  maladie  que  les  François  appellerenc 
30  Grojfe  Verok  (5c  Galle  de  Naples  ,  parce 
loquc  &c- 

Aiiij 


"S  Dijferfation  fur  la 

cément  de  Tannée  précéden-^ 
te,  lorfque  l'Armée  Françoife 
y  arriva.  Cet  Auteur  '  croit 
que  c'eft  à  caufe  de  cette  cir- 
conftance  ,  que  Ton  donne  le 
nom  de  maladie  Françoife  à 
ce  nouveau  mû  y  {m)  Nous 
avons  déjà  dit  que  l'Armée 
Françoife  entra  en  Italie  pen- 
dant l'hyver  de  14945  &  que 
Charles  VIII.  arriva  à  Rome 
le  dernier  du  mois  de  Décem- 
bre de  la  même  année.  Ces 
deux  faits  étant  prouvés ,  il  eft 
certain  5  en  conféquence  du 
rapport  de  l'Auteur  que  nous 

(m)  Tom.  !•  BftJlleA  Eneûcd.  X.  liù^ 
JX»p^g.  1657.3)  Fer  idem  temfus  novum 
^:imoYbigenHscœpit  îota  halia  vulgari  ^  fitif 
y-iprimum  GMornm  ^  in  ipfam  terram  àef^ 
vi  cenfiim  ,  priore  anno  inchoatum ,  é*  ^^ 
^%e.zm  rem  Ç^ut  credere  efi  )  gMicus  nuncu^ 
^-ipatus.  Nam  unde  primum  fiuxerit  parum 
(ut  video  )  confiât;  dira  lues  qnam  nnll^ 
^lifit  Atas  Antea  experts ,  c^r^ 


maladie  Vénérienne'.  ^ 
venons  de  citer ,  &  qui  a  été 
témoin  oculaire  ,  que  le  mal 
Vénérien  a  commencé  en  Ita- 
lie au  mois  de  Décembre 
1 494  )  ou  au  plus  tard  au  mois 
de  Février  j[495. 

Il  feroit  inutile  de  rappor-- 
ter  un  plus  grand  nombre  d  au- 
torités j  que  l'on  pourroit  ti- 
rer àcs  Hiftoriens  &:  d^s  Mé- 
decins qui  ont  fait  mention 
de  répoque  de  la  maladie  Vé- 
nérienne :  il  nous  a  paru  fuffi- 
fant  de  citer  ceux  qui  l'ont 
vu  naître,  tant  en  Italie  qu'en 
France.  Si  l'on  examine  les  af- 
fertions  que  nous  en  avons  ti- 
xé^SyS^  qui  font  inconteftables, 
on  ne  pourra  pas  douter  que  le 
mal  Vénérien  n'ait  été  connu 
en  Italie  des  le  commence- 
ment de  J'hyver  de  Tannée 
145145  èc  qu'U.  n'ait   paru   en 


ï  a  Dijjertaticn  fur  là, 
France  au  plus  tard  dans  le 
mois  de  Juin  de  Tannée  fui- 
Tante  145)5.  Si  on  vouloit  fui- 
vre  à  la  lettre  le  rapport  de 
Fulgofe  &:  de  Torelie  ,  on  fe- 
roît  bien  fondé  a  en  conclurre 
que  la  maladie  Vénérienne 
s^eft  répandue  en  Italie  &  en 
France  Tannée  145?  3.  Nous 
n'embrafferons  pas  à  la  ri- 
gueur cette  opinion  :  nous 
nous  en  tiendrons  aux  épo- 
ques tracées  dans  TArrêt  du 
Parlement  de  Paris,  &  dans  les 
ouvrages  de  Cataneus  ,  de 
Cumanus  &:  de  Sabellicusi 
c^s  autorités  font  fuffifantes 
pour  prouver  clairement  que 
le  mal  Vénérien  a  été  connu, 
en  Italie  &  en  France  au  com- 
mencement de  Tannée  i45?5  > 
ou  au  plus  tard  dans  le  mois  de 
Juin  de  la  même  année. 


maladie  P^éncrtennel      II. 


SECTION     IL 

En  quel  tems  ChriJIophe  Colcmh 
a  découvert  rijle  Efpagnole  , 
&  €7^  quels  autres  tems  il  eji 
retourné  enKfpâgne^de  fon  pre^ 
mier  ^  de  fon  fécond  voyage» 

JL  L  n'y  a  aucun  Auteur  qui 
puiiTe  rendre  un  meilleur 
compte  des  faits  dont  il  eft 
queftion  ,  que  Ferdinand  Co- 
lomb qui  a  écrit  la  vie  de 
Chriftophe  Colomb  fon  père. 
On  peut  avoir  confiance  en 
cet  Auteur ,  car  il  eft  cité  avec 
éloge  par  Oviedo ,  tant  pour 
fa  capacité  que  pour  fon  grand 
favoir  en  plufieurs  Sciences. 
(  ;^  )  Il  rapporte  dans  la  Préfa- 

(  n  )  Hijioria  General  deUs  Indias.  SeviU 


ï2         Di(Jertation  fur  l/t 
face    qui    précède    la  vie  de 
fon  père  ,  qu'il  a  fait  plufieurs 
voyages  avec  lui  ,  6:  qu'il  s'eft 
conformé  dans  cet   Ouvrage  , 
aux  Lettres  ô:  aux    Mémoires 
qu'il  avoit  eus  de  fon  père,  6c 
qu'il     y    a    ajouté      ce     qu'il 
avoit    vu  lui-même.    N'ayant 
pas  pu    trouver    en     original 
l'ouvrage     de    Fernand    Co- 
lomb écrit  en  Efpagnol  (^), 
j'ai  confulté  la  Tradudion  Ita- 
lienne  ,     faite    par    Alfonfo 
Ulloa(/). 


(o"^  Nicolas  Antoine,  dans  fa  Bibliotheq'ie 
Ffpag^  le  ,  afTûre  ne  l'avoir  jamais  v\j.  B/- 
Hwthec.  Njza,  iâm.  L  pag^  285.  fiibBerdi- 
dinaido  Colo)u 

(  p  J  Uijlorie  del.  S  D,  Femundo  CoUmho  , 
ne  quMe  s^hûtparùcola'c  ^  ver  a  relatione  del^ 
la  vita  ^  de  fiitîi  deW  AmmiraglioD,  ChriJ^ 
tofoYo  Colombo  fîio  Padre.  .  .  .  'NuovAmente 
di  Ifngua  S!)aff?7uola  tr  a  dot  te  ncW  Ital^tn.t 
delS.  Alfonfo  Ulloa.  Veneti^  M.  D.  LXXI. 
appre[Jo  Fra'ace/co  de  Francefchi  Sancfe,  8^. 
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maladie  Vénérienne.  \  5 
Il  dit  dans  le  corps  de  Ton- 
vrage(  q  ) ,  que  fon  père  for- 
tit  du  Fort  de  F  al  os  ,  l'an  1492, 
&  qu'il  fit  un  Journal  exact 
non-feulement  de  la  Naviga- 
tion, mais  auffi  de  touc  ce  qui 
méritoit  d'être  obfervé  pour 
THiftoire  Naturelle  ,  ou  de  ce 
qui  pouvoit  faciliter  la  dé- 
couverte des  Peuples  qu'il 
cherchoit. 

D.  Fernand  fait  mention  de 
quatre  voyages  que  fon  père  a 
faits  en  Amérique.  Dans  le  pre- 
mier il  fortit  du  Port  de  PaloSy 
le  3  ou  le  4  Août  1492  5  &  il 
fut  de  retour  en  1493  le  15 
Mars.  Il  partit  pour  le  fécond 
voyage  ,  le  25  Septembre 
1493,  &  il  revint  le  8  Juin 
1496.  Son  départ  pour  le  troi- 
fiéme  voyage,  fut  le    30  Mai 

(q)  Ibidem*  cap*  xv.  pag*  38.  ^  38.  ^# 
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149  8  5  &  fon  retour  le  20  No- 
vembre 1 500.  Enfin  5  il  entre- 
prit le  quatrième  voyage  ,  le 
9  Mai  1502  ,  6c  il  le  finit  par 
fon  retour  au  commence- 
ment de  Tannée  1505.  Voyons 
préfentement  le  détail  de  ces 
voyages,  &  comparons  leurs 
dattes  avec  celles  du  com-^ 
mencement  du  mal  Vénérien 
en  Europe,  pour  favoir  dans 
lequel  de  ces  quatre  différens 
voyages  ,  cette  maladie  au- 
roit  pu  être  tranfportée  de  TA- 
merique  ,  comme  le  préten- 
dent tant  de  célèbres  Au- 
teurs. 

Colomb  fortit  de  Tlfle  Ef- 
pagnole  5  au  retour  de  fou 
premier  voyage  ,  le  16  Fé- 
vier  1495.  Les  mauvais  tems 
l'obligèrent     de     mouiller  à 
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rifle  d'Azores  (  r) ,  &  enfuite 
à  Lifbonne ,  ou  il  arriva  le  4 
Mars  de  la  même  amiée  (  i*  )  : 
le  Roi  Jeao  fécond  ,  Ty  reçut 
favorablement ,  fît  donner  des 
habits  d'écarlate  aux  Indiens 
de  fa  fuite  {  /  ).  Colomb  reftaà 
Lifbonne  pendant  neuf  jours  > 
&  enfuite  il  mit  à  la  voile  le 
13  Mars,  &  il  mouilla  à  Se- 
ville  le  I  5  du  même  mois  de 
Mars  1493  5  fept  mois  &  qua- 
tre jours  après  fon  départ  du 
Port  de  Palos  [u).  Il  quitta 
Seville  pour  fe  rendre  à  Bar- 
celone>où  étoient  alors  tesRois 
Catholiques,  &  il  y  arriva  vers 

(  r  )  WtfloYie  del  S»  Fernando  Cdûmi*  ca}* 
38  fag.  J7. 

(s)  Ibidem,  cap.  gp. pag*  81. 
{  t  )   Garcia  de  Refende  vida  del  Rcy   D* 
]x>ao  0  IL  Evora    i^S^*  fi^* 

(  u  )  Colomb,  ibidem,  cap*  41^  fag.  84. 
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le  milieu  du  mois  d'Avril  1495 

(.V  ). 

Colomb  fît  ce  premier  voya- 
ee  avec  trois  VailTeaux,  dont 
l'un  étoit  commandé  par  Mar- 
tin Alonfo  Pinzon.  Celui-ci 
ayant  été  fatigué  par  des  vents 
contraires  fur  la  route  de  Tlile 
Efpagnole  à  Seville,  fut  obli-* 
gé  de  relâcher  à  Galice  5  oix 
il  mouilla. 

Examinons  à  préfent  5  s'il  y 
a  quelque  apparence  que  la 
maladie  Vénérienne  ait  été 
tranfportée  de  TAmerique 
dans  ce  premier  voyage.  Il 
n'eft  fait  aucune  mention  de 
cette  maladie  dans  la  vie  de 
Chriftophe  Colomb  :  fon  fils 
n'auroit  pas  manqué  d'y  par- 
ler du  mal  Vénérien  ,  fi  fon 
équipage   en    avoic    été  atta- 

(  X  )lbidem.  fa^.  84.  &. 

que 


maladie  Vénérunne,  ly 
que  dans  le  retour.  D'ailleurs 
cet  événement  n'auroit  pas 
échappé  à  Refende  i  il  étoit 
Gentilhomme  de  la  Chambre 
du  Roi  de  Portugal  il  écrivoic 
tout  ce  quife  pafloità  laCour, 
&de  plus  5  il  faifoit  THiftoire 
du  Roi.  Si  les  Indiens  ou  les 
Matelots  qui  étoient  revenus 
avec  Colomb,  avoient  rap- 
porté la  maladie  Vénérienne  ^ 
ils  n'auroient  pas  pu  cacher  les 
fymptomes  de  ce  nouveau 
mal  5  qui  dans  ce  tems  paroif- 
foient  en  peu  de  jours  au  vifa- 
ge,  avec  une  difformité  hi- 
deufe  &  de  très-vivés  dou- 
leurs 3  on  s'en  feroit  apperçu  à 
Lifbonne  &  à  Valparaifo ,  où 
ils  vinrent  poUr  être  préfen»* 
tt^  à  la  Cour.  Refende  dit  lui- 
même  qu'il  avoit  vu  Colomb  , 
2c  fa  fuite  i  il  auroit  donc  été 
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înftriiit  de  cette  nouvelle  ma- 
ladie, il  elle  avoit  paru  alors, 
&  le  faitétoit  aflés  important 
four  être  rapporté  dans  fon 
ouvrage. 

D'ailleurs  on  dcvroit  trou- 
ver quelques  indices  de  Tori- 
gine  du  mal  Vénérien  dans 
les  ouvrages  d'Hernando  del 
Pulgar,  &  de  Gonçalo  Her- 
mandes  de  Oviedo  ,  qui 
étoient  avec  la  Cour  à  Bar- 
celone ,  lorfque  Colomb  y  ar-^ 
riva*  Hernando  fait  mention 
de  l'arrivée  de  Colomb  &  de 
la  découverte  des  Indes ,  dans 
un  abrégé  à  la  fin  de  fon  Hif- 
toire  :  mais  il  ne  parle  en  aucu- 
ne façon  de  là  maladie  Véné-^ 
tienne.  Oviedo  dans  fon  Hif- 
toire  Générale  des  Indes,  n'en 
dit  pas  d'avantage  par  rapport 
à  ce  premier  voyage;  il  y  re^ 


maladie  Vénérienne.  I9 
met  l'époque  de  cette  maladie 
au  fécond  voyage  de  Colomb  > 
comme  nous  le  rapporterons 
dans  la  fuite; 

Si  le  mal  Vénérien  étoitvc» 
nu  d'Amérique  dans  le  pre* 
mier  voyage  ,  les  gens  qui 
avoient  débarqué  en  Galice 
avec  Pinzon,  auroientpû:  l'y 
répandre  :  mais  on  en  veroic 
des  notices  dans  les  HiUroriens 
de  ce  tems/-là  i  cependant  aur 
cun  n'en  parle  >  pas  même  le^ 
Médecins  qui  ont  écrit  alors , 
&  qiii  auroient  encore  été  plus 
attentifs  que  les  Hiftoriêns  à 
donner  la  relation  d'une  nou- 
velle maladie/ 

Enfin  fî  on  voiiloit  infiftcr 
inalgré  toutes  ces  preuves ,  & 
ibûtenir  que  là  maladie  Véné* 
tienne  a  paffé  en  Europe  avec 
Colomb    dans    fon    premier 

Bij 
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voyage;  pour  détruire  cette 
opinion,  il  n'y  a  qu'à  oppofer 
les  autorités  de  Fulgofe  &  de 
ïorelle  ,  par  lefquelles  il  eft 
conftant  que  le  mal  Vénérien 
étoit  connu  en  Italie  &  en 
France  Àhs  le  commencement 
de  Tannée  1 49 3  :orColomb  n'é- 
tant arrivé  en  Efpagne,  après 
fon  premier  voyage  ^  qu'au 
mois  de  Mars  1 49  3  5  il  eft  donc 
certain,  que  le  mal  Vénérien 
étoit  déjà  répandu  en  Europe  > 
avant  qu'il  y  eût  feulement 
abordé. 


#     #     «^ 
^     ^     ^ 
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SECTION    m. 

Si  U  mdUdie  Vénérienne  efi  ar-* 
rivée  de  l'Amérie^î^e  ,  dans  let 
retour  du.  fécond  voyage  de 
Colomb, 

■  /Amiral  Colomb  s^em- 
barqua  pour  la  féconde  fois  à 
Cadix,  avec  dix-fept  Vaif-^ 
féaux  ,  le  x-  5  Septembre  1 49  5 
{y  ).  Il  arriva  à  Tlfle  Efpagnole 
le  1 2  Novembre  de  ta  même 
amiée.  Les  Efpagnols  que  Co- 
lomb avoit  laiflés  dans  cette 
Ifle  à  fon  premier  vayage  , 
s'étant  difperfés  au  loin  pour 
chercher  de  l't)r  ,  chacun 
d'eux  vouloir  avoir  quatre  ou 
cinq  femmes.  Cette  mauyaife 

(  y  )  Ibidem  ^jap-.  44.  pag.  pio, 
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conduite  avoit  fcandalifé  les 
Indiens  î  ils  s*indignerent  au 
point  de  prendre  le  parti  d'at* 
taquer  le  Fort  que  Colomb 
avoit  fait  conftruire,  L'en- 
treprife  leur  réuffit  j  ils  le  brû- 
lèrent 5  &  tuèrent  plufieurs  Ef- 
pagnols  (  z>  )  Colomb  ayant 
trouvé  rifle  Efpagnole  en  cet- 
te état,  fit  tout  ce  qui  dépen- 
doit  de  lui  ^  pour  y  rétablir 
Tordre  &  la  tranquillité  j  en- 
fuite  il  fe  remit  en  Mer  dans 
le  deiTein  de  pafler  toute  Tan- 
née 1494  à  chercher  de  nou- 
velles terres.  Il  en  trouva  cq 
çfFet  i  ç^r  il  découvrit  les  Ifles 
de  Cuba  &  de  Jamaïque  :  mais 
il  éprouva  bien  des  malheurs  3, 
les  vivres  lui  manquèrent  &  il 
tomba  malade  fur  mer  avec 
prcfque  tout  fon  monde  :  c'ei^ 

Ik)  Ibidim.CAf.  ^* 
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dans  ces  circonftances  ,  qu'il 
Tetourna  à  Tlfle  Efpagnole  , 
où  il  arriva  le  23  Septembre 

Il  trouva  cette  Ifle  dans  la 
plus  grande  défolation  ,  la  fa-r 
mine  avoit  réduit  les  Efpa-^ 
gnols  à  manger  toute  fortes 
d'animaux  ,  jufqu*aux  fèrpens. 
&:  aux  lefards  ,  ôc  d'autres 
reptiles  &  infedes.  Ovieda 
auûre  que  cette  famine  avoit 
été  caufée  par  la  difete  du 
Pays  :  les  Indiens  ne  vouloient 
plus  le  femer  ni  le  cultiver  i 
la  tyrannie  àç.s  Efpagnols  Ici 
avoit  jettes  dans  le  défefpoirj^ 
&  ils  préfér oient  la  Riort  à 
Tefclavage  dans  lequel  ils  yi- 
ifoicnt.  En  effet ,  plufieurs  fe 
tuèrent  eux-mêrnes ,  ôc  la  plu- 

(  4  )  Uidem*  ^puis  le  chapitre  ip  ,  juÇ= 
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part  pérliToient  par  la  famîiiff 
\b)^  de  forte  que  le  nombre 
àts  habitans  de  l'Ille  Efpagno- 
le  ,  qui  montoient  à  un  mil- 
lion dans  le  tems  qu'elle  fut 
découverte ,  n'étoit  plus  alors 
que  de  cinq  cens  (  c  ). 

L'Amiral  laiflTa  Tlfle  Efpa-. 
gnole  dans  ce  déplorable  état, 
Se  fe  mit  en  mer  le  lo  Mars 
1496  pour  retourner  en  Efpa- 
gne  5  avec  deux  VailTeaiix  & 
225  Efpagnols  malades  pour 
la  plupart.  La  famine  les  fui-     j 

{h^  Loc.  citât.  Livre  fécond  ,  chap^ij, ,  ^ 
Je  ferai  ufage  de  la  craduclion  Françoife  , 
imprirr.ée  à  Paris  îyj^.  foi,  à  la  page  28. b. 
3^  Oii  la  moitié  de  fes  gens  mourut  par  même 
55rtecefîité  :  fi  que  par  toute  la  terre.  & 
>'>pays  5  Ton  ne  trouvoic  qu'Indiens  m«^rt$  , 
»  la  puanteur  delquels  étoit  fi  grande  5c 
>»  peililentieufs.  ;  dont  s'enfuivirent  gran-, 
»des  maladies  es  Chrétiens.  -» 

(  c  )  Ovied^tbid.  U^.  ^o  Cfif.  VI.  (  Ovic* 
do  ccrivoit  ceci  Tc^nnée  [535  ). 
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vît  dans  ce  voyage  ,  6c  les  ré^ 
diiifit  à  une  telle  extrémité 
que  les  Efpagnols  vouloient 
manger  les  Indiens  y  ou  au 
moins  les  jetter  dans  Li  mer, 
ce  qu'ils  n'auroient  pas  man- 
qué de  faire  i  s'jls  n'ivoîcnt 
été  retenus  par  TAmiral  qui 
avoit  horreur  d'un  projet  auf- 
fi  barbare,  Enfin  il  arriva  en 
Efpagne  le  8  Juin  i^^^[d)r 
&  fe  rendit  à  Burgos  oii  écoient 
alors  les  Rois  Catholiques 
avec  leur  Cour  >  on  y  céié- 
broit  les  noces  du  Prince  Don 
Juan,  avec  Marguerite  d'Au^ 
triche.  Mariana  fixe  cQt  évé- 
nement ,  depuis  le  milieu  d'A- 

(  d  )  Ferdinand  Colomb,  toc.  citât,  ca^* 
4^*pag.  149.  »  Il  Mercerdi  a^li  VlIL  dj 
^-iGiugno  ,  anddïido  tutti  /.  pilotis  eom.i 
y>  Ciechi  ,  O"  perduti ,  giimfero  a'vijiit  dâ 
^\  admira  ,  chc  ^iace  tra  Lifùcna  ,  il  ça^o  di 
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vril    jiifquau   mois    de    Juin 

149^  (O- 

On  voit  dans  Thiftoire  delà 
vie  de  Colomb  ,  un  détail  cu- 
rieux &  circonftancié  des  ma- 
ladies dont  les  Efpagnols ,  & 
l'Amiral  même  furent  atta- 
qués pendant  tous  leurs  voya- 
ges jufqu'à  Tannée  1496  (/). 
On  y  voit  tout  ce  qui  a  rap- 
port à  la  Religion  3  aux  Céré- 
monies >  aux  Mœurs ,  aux 
Coutumes  du  Pays  ^  &  il  y  eft 
même  fait  mention  de  leurs 
Médecins  appelles  Buhuiti- 
hus  :  mais  il  n'eft:  pas  dit  un 
feul  mot  d'aucune  maladie 
épidémique. 

Quoique   Don   Ferdinand, 

{e  )j^t  rédîtion  de  Madrid  en  Efpagnol 
ton.  2.  pag!;e  495. 

(/')Ferdn.  CoXomh .loccttat,  depuis  le 
chapitre  jj  jufiju'au  c}i:ipit.  6Z  pag.   i^. 


méadie  Vénérienne.  if 
»^en  parle  en  aucune  façon 
dans  les  deux  premiers  voya- 
ges de  Chriftophe  Colomb , 
cependant  Oviedo  affûre  pofi-- 
tivement ,  que  cette  maladie 
fut  tranfp'ôrtée  en  Efpagne  » 
dans  le  retour  du  fécond  voya- 
ge mais  d'après  l'énoncé  d'O- 
viedo  5  il  feroit  aifé  de  prouver 
que  cet  Auteur  a  fait  une  mé-^ 
prife  5  qu'il  s-eft  trompé  >  il  a 
pris  pour  le  mal  Vénérien  ,  les 
maladies  qui  avoient  été  eau- 
fées  par  la  famine  &  la  mauvai- 
fe  nouriture  ,  autems  de  Tex-^ 
trème  difette  où  les  Efpa- 
gnols  avoient  été  réduits  dans 
rifle  Efpagnole  ,  &  dans  les 
cours  de  leur  Navigation ,  tant 
à  la  découverte  des  ïfles  Cu- 
ba &  Jamaica  ,  qu'au  retour 
du  fécond  voyage  >  comme 
nous  l'avons  déjà  dit. 
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Mais  fuppofons  qu'en  effet 
la  maladie  Vénérienne  ait  été 
apportée  en  Efpagne  ,  par  les 
gens  qui  arrivèrent  avec  Co- 
lomb au  retour  de  fon  fécond 
voyage  ,  comme  Je  prétend 
Oviedo  (^)  :  il  y  a  fur  cette 
Epoque  une  contradidion 
avec  les  faits  cjue  nous  avons 
rapportés  >  &:  qu'il  n'eft  pas 
poflible  de  concilier  avec  1  o-^ 
pinion  d'Oviedo.  Cotomb 
n'arriva  en  Efpagne  après  fon 
fécond  voyage  que  dans  le 
mois  de  May  1496  :  cepen-» 
dant    il  eft   confiant    que    le 

(  g  )  Loco  citât,  lîb.  i.  cap.  i^.,  »  Ef  parce- 
3ï  qu'il  me  femble ,  que  l*on  me  pourroic 
j^  accufer  de  négligence  ,  li  je  laifloit  à  dirq 
77  deux  playes  nouvelles  y  que  fouffrirent 
»  les  Chrétiens  en  ce  fécond  voyage^  que 
3:)  fait  r Amiral.  .  .  .  L'une  defquelles  fut 
5")  tranfporté  en  Efpagne  au  retour  du  fécond 
30  voyage  de  Colomb  ,  &  de  Iri  en  toutes 
3»  les  autres  Frc.vinces  ifv  Faysdumcride^&c, 
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mal  Vénérien'  a  été  connu  en 
Italie,  dès  le  commencement 
de  Tannée  1495  5  &;  en  Fran^ 
ce  le  plus  tard  au  mois  de 
Juin  de  la  même  année.  L'E-^ 
poque  d'Oviedo  eft  donc 
fauile  y  puifqu  il  y  a  une  er-^ 
reur  de  plus  d'un  an  dans  fa 
date,  é 

Il  nous  refte  encore    à  dis- 
cuter un  fait  que  Ton  pourroit 
employer     pour     tâcher     de 
prouver  que  le  mal  Vénérien  , 
a  pu  être  tranfporté  d'Améri- 
que en  Europe  dans  le  tems  , 
où  on  a  commencé  à  le  con« 
noitre  en  Italie  &  en    France. 
Voici  le  fait  :  lorfque  Colomb 
fortic  de  l'IUe  Efpagnole  dans 
fon   premier  voyage  pour  re- 
tourner en  Efpagne ,  il  laifTa 
le  commandement  de  Tlfle  a 
Pierre  Margarit  ,     avec    374 
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hommes.  Margarit  abiifa  dé 
l'autorité  qu'on  lui  avoit  con- 
fiée, 6c  craignant  d'en  être  pu-- 
pi ,  il  prévint  le  retotir  de  Co- 
lomb en  fuyant  vers  TEfpa- 
gne.  Les  Soldats  qui  refterent 
alors  dans  FIfle  fe  débandè- 
rent y  &  firent  toute  forte  d'in- 
fuite  aux  indiens.  Aulli- tôt 
ijue  Colomb  fut  arrivé  à  llflc 
Êfpagnole ,  il  envoya  les  Cri^ 
minels  dans  quatre  VâilTeaux 
en  Efpagne  ^  &  il  en  a  donné 
le  commandement  à  Antonio 
Torres.  Ces  VailTeaux  firent 
Voile  de  l'Ifle  Efpagnole  vers 
TEfpagne ,  le  24  Février  1495 
(  h  )  bien-tôt  après  le  départ  de 
Margarit. 

On   pourroit  fuppofer  que 
Margarit   ou  Torres  avec  les 

(h)    Ferdinand.  CaUmb*    cs^,    60  par^^ 
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gens    de  leur   équipage  por- 
tèrent le  mal  Vénérien  en  Ef- 
pagne  Tannée  149S^  Pour  éta- 
blir cette  fuppofion  &  la  tour- 
ner   en  preuve  y   il  faudroit 
d'abord      favoir   précifément 
en  quel  teiUs  Margarit  bc  Tor- 
res   arrivèrent    en  Efpagne  i 
mais  on  ne  trouve  point  cqs 
dates  dans  la  vie  de  TAmiral, 
on  fçait  feulement  qu  au  tems 
de  leur    départ  la  famine  re-^ 
gnoit  dans  Flfle  Epagnole  ,  & 
qu'ils  étoient  affligés  des  ma*^ 
ladies  que  caufoient  la  difette 
&  la  fainii  Dans  le  tems  du  dé- 
part de  Torrespour  TEfpagne^ 
il  y  eft  dit  ^  qu'il  n  y  avoit  pas 
dans   rifle  plus   de    5)00  Ef-^ 
pagnols  avec  leurs   femmes  8c 
cnfans  ,  la  plus  grande  partie 
malades  (  /  ).  On  voit  par  cette 

(  i)  Uidem  fag*  i  x  3  c^  u 4<. 


^  ^        Differtation  fur  là 
relation  ,   que  Ton  ne  fe  plai- 
gnoit    dans    Tlfle    Efpagnolc 
d'aucune    autre   maladie  que 
de  celles  qui  venoient  de  la  fa- 
mine 5  &  \^on  doit  conclurre 
que    fî    Margarit    &    Torres^ 
avoient  quelque  maladie   en 
arrivant  en  Efpagne ,  ce  n'é- 
toit  pas  le  mal  Vénérien.  D'ail- 
leurs  il  n'eft  pas  bien  certain 
que  Margarit  ait  déferré  Tlfle 
Efpagnole  :  Oviedo    ne    fait 
aucune  mention  de  fa  fuite, 
il  dit  au  contraire  que  Marga* 
rit  paiTa   en   Efpagne  dans   la 
même   Flotte    que    comman- 
doit  Colomb  au  retour  de  fon 
fécond  voyage  (/).   Quoiqu'il 

(  I  )  Ibidem  Ub,  Z.  caf,  l  J.  5j  FJta  buelift 
*  àel  AlnnYAYite  a.  Ej^anafue  anno  dcXCFI* 
y>  en  înanera,  de  prefo,  •  .  •  jy  mandarû?i  llx^ 
jy/?iar  el  Rey  y  la  Reyna  a  Fray  Bayl  ,  y  x 
y>A'îcjfen  Vctro  MargurUc  y  fucron  a  Er^anit 
3:^  en  L-tmef/va  F  Iota, ^-^y  ézjjimffmo  d  Com-^ 
a>  mcndadoY  Calic^o  ,  ^c. 

eu 
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çh  foit  on  n'a  aucune  preuve 
que  le  mal  Vénérien  ait  pafle 
en  Europe  avec  Margarit  ou 
Torres  5  tout  ce  qu'on  peut  di- 
re la-deiTus ,  n'eft  qu'une  fup- 
pofition  fans  aucun  fonde- 
rnent. 

L'autorité  fur  laquelle  ôii 
s'appuie  avec  le  plus  de  con- 
fiance pouf  perfuader  que  le 
mal  Vénérien  a  pris  fon  ori- 
gine de  l'Amérique  eft  tiré 
.d'Oviedoj  à  la  vérité.  Cet  Au- 
teur affûre  pofitivement  que  les, 
Efpagnols  l'apportèrent  au  re- 
tour de  leur  fécond  voyage  > 
&  polir  prouver  ce  fait,  il  dit 
qu'il  vit  alors  Pierre  Marga- 
rit pâle  5  &  malade  >  &  qu'il 
ne  doutgit  pas  qu'il  ne  fût  at^ 
taqué  du  mal  VénéricUé  II 
ajoute  de  bonne  foi  ,  que 
quoiqu'il  n'eût  reinarqué  au- 

e 
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cun  bouton  vérolique  fur  lé 
vifagë  dii  malade  ,  il  fuppo- 
foie  qu'il  refTentoit  alors  les 
douleurs  de  la  maladie  Véné- 
rienne (^z^);  Oviedo  eft- il  en 

{m)  Lib.  %.  capi  ï4»^^^*  Ji.  de  la  tra- 
duélion  Françoife  ,  ce  Ce  fera  afles  p:ur 
y>  le  préfent  favoir  ,  comme  ces  maladies 
i7  furent  emportées  de  cette  Ifle  Efpagnole 
9  arec  les  Monftres  d*or  de  ces  Indes.  ]'aî 
35  donc  dit  au  chapitre  précédent ,  que  Co- 
33  lomb  retourna  en  Efpagne  Pan  1495  ,  ce 
î»  qui  eft  vrai.  Car  depuis  j*ai  vu  &  parlé 
33  à  quelque-uns  de  ceux  qui  retournèrent 
jà  en  Caftille  avec  lui  ^  comme  au  Com- 
iamandeur  Moflen  Pierre  Margarit  &  aujc 
3»  Commandeur  Arroyô  ,  &  Gallego. .  . . 
»  Ce  Chevalier  Mouen  Pierre  Margarir  p 
5D  étoit  fort  malade  &  fe  plaignoit  toujours  y 
DD  èc  croi  certes  >  qu'il  avoit  des  douleurs  , 
DD  (  dans  rOriginal  Efpagnol  ^  Jîndava  tan» 
i^dùlii?itif  yfe  quexava  fanto  que  tanbi§r% 
13  crée  yo  que  tenta  los  dûlores  que  jUelen  tener 
^>Us  que /on  tocados  defta  fafflon  )  qu'ont  de 
ô3  coutume  avoir  ceux  qui  font  touchés  de  ce 
\m  mai  ^  encore  que  Je  ne  lui  aye  vu  nucu- 
«)  nés  playes  ,  ni  figne  de  vérole  [  dans  Vo» 
5)  riginal  ,  ferp  no  le  ^/  bnas  algunas  ]  Ci 
»  que  bien-tôt  après  l'an  1496 ,  l'on  s'ap- 
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droit  avec  des  pareilles  preu- 
ves de  prononcer  que  le  mal 
Vénérien  eft  venu  de  l'A- 
mérique ?  Et  doit-on  l'en croir 
re  fur  fa  parole  ?  Cependant 
on  n'a  pas  d'autre  autorité 
pour  établir  cette  opinion  ^ 
on  ne  peut  apporter  aucun  au- 
tre témoignage  pour  la  con- 

:»  perçut  de  cette  maladie  entre  aucunsCour- 
:>:)Cifans,  qui  toutefois  en  ces  commence- 
33  mens  ,  étoient  entre  perfonnes  de  baffe 
>3  condition ,  &  gens  de  peu  d'autorité  ,  & 
33  Pon  tenoit  pour  certain  qu'elle  fe  pre- 
^3  noit  par  les  approches  des  femmes  publi- 
ai ques,  parle  plaifir  libidineux  &  attou-» 
»chement  défordonné;  mais  depuis  pafli 
»  jufqu'aux  plus  grands  &  principaux.  Cho- 
y>  fequi  étoit  fort  émerveillable  à  tous  ceux 
aiD  qui  le  ve'byent  ;  partie  ,  parce  que  le  mal 
D5  eft  contagieux  &  terrible  :  partie  ,  parce 
2î  que  plufieurs  en  mouroient.  • .  .  Or  advint 
y>  que  le  grand  Capitaine  GonçalesFernan- 
39 dès  de  Cordova  ,  fut  envoyé  en  Italie, 
35  avec  belle  &  grofle  Armée,  f  Ilfetrom-» 
pe  ;  Cordova  avoir  arrivé  en  Italie  Pannée 
précédente  )  par  le  Commandement  des 
Rois  Catholiquei ,  &c, 

Cij 
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armer  :  de  plus  on  fera  voir 
daiis  la  fuite  ,  que  l'Auteur  fe 
contredit  fur  ce  fait  >  &  qu'il 
donne  lui-niême  les  moyens 
de  prouver  ,  que  ni  Margaric 
ni  les  225  matelots  dé  Co- 
lomb n'ont  apporté  la  mala- 
die Vénérienne  au  retour  dû 
fécond  voyage  d'Anierique. 

Oviedo  rapporte  que  la 
grande  humidité  dé  l'Ifle  Éf- 
pagnole,  &  la  mauvaife  nour- 
riture (^ue  les  Efpagnols  y 
trouvèrent ,  leur  cauferènt  àt^ 
maladies  incurables ,  &  que 
lès  premiers  qui  arrivèrent  en 
Êfpagne  avoient  le  vifage  jau- 
lie  comme  du  fafran^,  &  mou- 
rurent peu  de  tems  après  leur 
retour  \n\.  G'étoit-là  fans  doti- 

(n)  t/*.  //.  r/»f.  x\ï].  pag,  tp.  tfaduél. 
Frànçoife  ,  après  avoir  raconté  les  grar>- 
des  familles  ôc  miiëres  que  les  É^aghoU 


mAlââie  Vénérienne.  5  7^ 
te  la  maladie  de  Pierre  Mairr 
earic  &  la  pâleur  qu'il  avoit  va 
fur  fon  vifage  5  il  ne  dévoie  pa.s 
conclujre  que,  ce  fut  le  malVe- 
nerien  ,  parce  qu  on  lait  que 
dans  ce.  tem;s-là  ,  cette  mala- 
die fe  montroit  d'abord  au  vi- 
fage par  des  boutons  hideu:^. 
L'Auteur  avoiie  que  Margarit 
n'en  avoit  aucun  :  de  plus  il 
ajoute  5  comme  on  l'a  déjà 
dit  5  &  on  ne  peut  trop  le  rç- 

foufFnrent,  dans  Pifle  Efpagnple,  il  d^r. 
39  De  qu©i",  comme  autlî  de  la  très-grande 
10  humidité  de  ce  Pay?  ,  fourdoient  &  s'en- 
y>  gendroient  plufieurs  maladies  griefyes  & 
35  incurable^  à  ceux  qui  ëchappoient  la  vie 
X)  fauve.  Et  pour  cette  câufe  les  premiers 
»  Efpagnols  qui  viijidrent  par  dçça  ep,la  qjiê- 
35  te  de  l'or,  non  point  ayant  le  luftre  de 
35  Tor  ,  mais  dé  couleur  de  cîtres  ,  de  fa- 
:>5  fran  ou  comme  jaunatires  ;  &  étoient,  fi 
55  malades  ,  qu'incontinent  ou  bien  -  tôt 
»  après  qu'ils  étoient  arrivés  en  Caftille  , 
35  mouroient  tant  pour  leurs  travaux  <5c  dir 
;i»'fettes  fuf4ites  ,  que  ,  &c. 

Kj  11]  : 
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peter  5  qu'il  fe  perfiiadoit  que 
le  malade  devoir  reffentir  àts 
douleurs  :  il  ne  dit  pas  qu'il  eût 
là-defTus  Taveu.  du  malade  \ 
cependant  il  n'y  avoitquecet 
aveu  5  qui  pût  conftater  le  fait. 
Ainfi  nous  fomnies  non-feule- 
ment en  droit  d'en  douter , 
mais  nous  pouvons  conclurre 
de  tout  ceci  ,  que  les  Efpa- 
gnols  n'avoient  apporté  d'A- 
mérique d'autre  maladie  que 
celles  que  la  famine  &  les 
loneues  Navigations  leur 
avoient  caulees.    . 

Ce  que  nous  devons  croire 
fur  le  rapport  d'Oviedo  ,  parce 
qu'il  le  prouve  clairement, 
c'eft  que  le  mal  Vénérien  fe 
manifeltaenEfpagne  dans  l'an- 
née 1496  5  &:  qu'il  y  fit  autant 
de  ravage  que  la  pelle  y  au- 
roit  pu  faire.  Nous  avons  déjà 
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fait  voir  que  le  même  mal 
avoit  commencé  en  Italie  plus 
d  un  an  auparavant  5  par  con^ 
féquent  Oviedo  s'eft  trompé 
groffiérement ,  lorfqu'il  a  dît 
que  ce  mal  avoit  été  tranf-, 
porté  en  Italie  par  l'Armée  de 
Gonçalo  Fernandes  de  Cor- 
dova  i  on  va  entrer  en  quel- 
que détail  de  cet  évenement\i 
pour  mettre  en  évidence  i  er- 
xeur  d'Oviedo. 


"^   "^   t   "^   ^ 

•  t. 
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SECTION     IV. 

5*/  l'Armée  comma.nûiée  par 
Fernanàes  Cordov^t  a  commu^ 
nic^ué  le  md  Vénérien  cm^ 
François^ 

N  fait  que  Ferdinand 
_  Roi  d'Efpagne  >  en- 
voya au  fecours  de  Ferdinand, 
Roi  de  Naples ,  une  Armée 
commandée  par  le  fameux 
Gonçalo  de  Cordova  ,  &  que 
cette  Armée  ne  put  arrivera 
MeiTuie  que  le  24  Mai  145)5  , 
à  caufe  des  vents  contraires 
(  0  ).  Oviedo  fe   trompe  grof-= 

(  o  )  M^rlana.  (  Je  fuis  la  Traduélion 
du  P.  Charenton  ,  Paris  I715  ,  4^.  cinq 
volumes  )  à  l'année  1495'  ,  tom.  IV.  pag. 
173.  »  Fernanies  Cordova  ,  que  le  Roi 
w  Catholique   envoya  au  fecours  de   Na- 
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fièrement ,  lorfquil  dit  qu'il  y 
^voit  dans  TAimée  de  Cor- 
dova  plufieiirs  ECpagnols  at- 
taqués du  mal  Vénérien  3^  & 
que  les  même?  Efpagnols 
^voient  fait  le  fécond  voyage 
d'Amérique  avec  Golonib  {p  ). 
Voilà  comment  il  fitpafTer  la 
maladie  Vénérienne  d'Erpa- 
gne  en  Italie:  mais  ce  fait  eft 
démenti  par  les  contradidions 
des  ouvrages  d'Oviedo^i  &  par 
les  Hiftoriens  Contemporains. 
iSelon  cet  Auteur,  &  au  rapport 
de  Ferdinand  Colomb,  il  eft 
conftaiat  que  Colomb  ne  fut 
de  retour  de  fon  fécond  voya- 
ge quen    Tannée   1496  ,     & 

D*  pies ,  avoit  été  obligé  par  les  vents  con- 
attraires,  de  relâcher  d'abord  à  Maior- 
ji  que. .  •  •  quelque  empreflement  qu'il  eiît> 
33  il  ne  put  arriver  que  le  24  de  Mai  à 
loMefïîne  ,  &c. 
(  p  )  Lib.   II.  chap.  xîv.    pag.   32.6. 
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Oviedo  ajoute  que  le  mal  Vé- 
nérien fut  apporté  d'Amcri- 
que  dans  le  retour  de  ce  fé- 
cond voyage.  Cela  étant ,  il  eft 
impolTibie  que  la  maladie  Vé- 
nérienne fût  en  1495  dans 
TArmée  commandée  par  Cor- 
dova,  ni  même  en  Efpagne 
ou  en  Italie, 

Oviedo  n'efl  pas  le  feulqui 
foit  dans  Terreur  fur  ce  fait  : 
prefque  tous  les  Auteurs  qui 
ont  écrit  fur  ce  fujet  après 
Tannée  1518  ^  alTurent  que 
TArméeEfpagnole  5  comman- 
dée par  Cordova  ,  étoit  atta- 
quée de  la  maladie  Vénérien- 
ne ,  &  qu  elle  Tavoit  commu- 
niquée à  TArmée  Françoife  ^ 
qui  étoit  avec  Charles  VIII. 
dans  le  Royaume  de  Naples. 
Il  eft  aifé  de  faire  reconnoî- 
tre  la  fauITcté  de  cette  rela- 
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tion  :  pour  cela  il  fuffic  de  fc 
rappeller  les  dattes  des  évé-- 
nemens  dont  il  eftqueftion. 

Le  Roi  Charles  VIII.  partie 
de  Rome  le  28  Janvier  1495  » 
il  arriva  à  Naples  avec  fon 
Armée  le  22  Février  ,  &  il  en 
fortit  avec  9000  hommes  ,  le 
20  Mai  de  la  même  année  j 
par  conféquent  TArmée  Fran^ 
çoife  commandée  par  le  Roi , 
s'étant  mifc  en  marche  pour 
la  Lombardie,  quitta  Naples 
quatre  jours  avant  que  Cor- 
dova  arrivât  à  Meflîne  ,  puif- 
quil  n'aborda  fur  cette  côte 
que  le  24  Mai  1495.  L'Armée 
Efpagnole  après  avoir  quitté 
Meffine  entra  en  Calabre  ,  ôc 
fe  joignit  aux  troupes  de  Fer- 
dinand Roi  de  Naples  ,  avec 
lefqueis  Cordova  donna  la  ba- 
taille  de   Semenara   à  Tarmée 
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Françoife  \  commandée  par 
le  Duc  (le'Moiitpenfier  ,  que 
Charles  YIII.  ayoit  chargé  dç 
la  défenfe  du  royaume  de  Na- 
pies.  Les  auteurs  contempo-* 
rains  afFurent  que  la  Bataille 
de  Semenara  5  fut  dpmié:e  aa 
mois  de  Juin  1495  (  ^  ), 

Voila  le  prernier  é  vénemenjc 
qui  a  fait  mêler  Tannée  Ef- 
pagnole  avec  rarmée  Fran* 
çoife  :  niais  il  faut  faire  atten- 
tion qu'il  ne  revînt  en  France.» 
qu'un  très  petit  nombre  de  Sol- 
dats de  l'armée  du  Duc  de 
Montpenfier  y  Se  qu'ils  pafTe- 
rent  par  mer.  Ceux  qui  reliè- 
rent 5  n'auroienc  pas  pu  conv 
muniquer  le  mal  Vénérien 
aux  Vénitiens ,  ni  aux  Mila,- 
nois ,  parce  que  toute  l'Italie 

(  q  )  Mariana  loc*  cit4\  GuiccUrdini  afl 
émn,   1495.  édition  de  Londres. 
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ëtant  alofs  ennemie  de  la 
France  ,  il  n'étoit  pas  poflible 
aux  Soldats  Françors  de  fortîr 
du  Royaume  de  Naples  ,  par 
terré  vers  là  Lombardie,  De 
plus  les  Efpagnols ,  tomme 
on  Ta  déjà  dit,  n'étôient  pas 
encore  arrivés  à  Mêffine  ,  lors- 
que Charles  VIII.  fortit  de 
Naples  avec  fbn  armée  le  20 
Mai  1495  i  P^^  conféquent 
les  Efpagnols  nepouvoientpas! 
communiquer  la  maladie  Vé- 
nérienne aux  François  5  lorfque 
Charles  VIII.  donna  la  batail- 
le de  Fuornovo  le  1 5  Juillet 
de  la  même  année. 

Suppofons  malgré  toutes  les 
preuves  que  nous  venons  de 
rapporter ,  que  les  Efpagnols 
ayent  communiqué  le  mal  Vé- 
nérien aux  François  immédia- 
tement  après    la   bataille  4e 
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Semenara  :  cette  Bataille  s'é- 
tant  donnée  au  mois  de  Juin 
de  Tannée  1495^  Cette  épo- 
que eft  poftérieure  à  celle  que 
Ton  a  conftatée  pour  Tappari- 
tion  de  la  maladie  Véné- 
rienne eii  Italie  &  en  France  > 
puifqu'elle  a  été  connue  en  Ita- 
lie dès  le  commencement  de 
Tannée  145^5  5  &  en  France 
au  mois  de  Juin  de  la  même 
annéel  Par  conféquent  les  Ef- 
pagnols  ne  pouvoient  plus 
alors  être  la  première  caufe 
d'une  maladie  qui  étoit  déjà 
connue  en  Italie  avant  qu'ils  y 
fiiflent  arrivés.  Ainfi  il  neil 
pas  raifonnable  de  foiitenir 
que  Tarmée  de  Charles  VIII. 
ni  celles  des  Vénitiens  ou 
âics  Milanois  aycnt  reçu  les 
premières  atteintes  du  mal 
Vénérien  par  la  contagion  dç 
Tarmée  des  Efpagnols. 


Maladie  Vénérienne.  ^j 
Au  refte  5  il  fiiffiroitd*avoir 
prouvé  que  l'Armée  Efpagnole 
n  etoit  point  infedée  du  mal 
Vénérien  ,  ôc  on  croit  en  avoir 
donné  des  preuves  convain- 
cantes ,  qu'il  eft  inutile  de  ré- 
peter ici* 


SECTION      V. 

Ref  on/es  a   quelques  OhjeBions  j 
que  l\n  pourrait  faire  ^  pour 
prouver  que  la  maladie  Véné- 
rienne ,    tire  [on  origine  de 
..  P Amérique. 

ON  pourroit  nous  objec- 
ter d'après  Oviedo  5  que 
la  maladie  Vénérienne  ayant 
été  apportée  de  rAmerique  > 
par  les  Efpagnols  dans  le  pre- 
mier ôc  dans  le  fécond  vova- 
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ge  qu'ils  y  firent  avec  Colomb  y 
plusieurs  de  ces  mêmes  Efpa- 
gnols  pafïerent  en  Italie  avec 
Cordova  en  1495  >  &  y  porte- 
irent  le  même  mal. 

A  cela  on  repond,  que  Ton 
a  déjà  prouvé  que  la  maladie 
Vénérienne  n'a  pas  été  tranf- 
portée  en  Europe ,  par  les  gens 
de  la   Flôte  de   Colomb,  au 
retour  de  fon  premier  voyage. 
Refte  à  prouver  que  les  autres 
Efpagnots  qui  fortirent  ou  qui 
déferterent    Tlfle     Efpagnole 
i)eu  après  le  départ  de  l'Ami- 
ral ,  ne  purent  pas  fé  trouver 
dans  l'armée   commandée  par 
Cordova  ,   ni    dans   la   flotte 
qui    conduifoit  le  Comte  de 
Trivulce.   Pour  cela  on   com- 
mence par  faire  obferver  ^que 
cette     tlotc  fortit  d'Alicante  , 
au  commencement  de    l'an- 

née 
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née  1495  5  &  quelle  arriva  à 
Melfinc  le  24  Mai  de  la  mê- 
me année  (r). 

Nous  avons  dit  que  Pierre 
Margarit  ayant  déferté  de  Tlf- 
le  Efpagnole  avec  plufieurs 
Efpagnols ,  Colomb  peu-après , 
c'eft-à-dire  \  le  24  Février 
14^5  ,  envoya  Antoine  Tor-- 
res  eu  Efpagne  avec  quatre 
Vaiffeaux,  &ies  Criminels  qui 
fe  trou  voient  alors  dans  Tlfle: 
mais  accordons  que  le  mal  Vé- 
nérien y  fut  parmi  tes  Efpa- 
gnols ,  ou  parmi  quelques  au- 
tres qui  fortirent  de  Tlfle  Ef- 
pagnole 5  depuis  le  premier 
retour  de  ColomB  en  Ailié- 
rique  5  accordons  que  dans 
l'Armée  de  Cordova ,  fortie 
du  Port  d'Alicante  3   au  corn- 

(r  )  Mariana  sd  annnm  i-f^j.  €^^  viii 
HK  XXVI. 
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5  ô  Dijjertdtion  fur  U 
inencement  de  rannée  14)95, 
il  y  eut  des  Efpagnols  in- 
"fecStés  ,  comme  le  prétend 
Oviedo  :  nous  avons  démon- 
tré par  les  témoignages  d'hi- 
ftoriens  accrédités  ,  que  ja- 
mais TArmée  de  Cordova  n'a 
eu  aucune  communication 
avec  celle  de  Charles  VIIL 
nous  avons  démontré  que 
TArniée  de  Cordova  n'arriva 
à  Meffine  qu'au  mois  de  Mai 
1 49  5  ,  &  que  la  maladie  Véné- 
rienne étoit  connue  en  Italie 
au  commencement  de  cette 
même  année.  Il  eft  donc  inu- 
tile d'avoir  recours  aux  na- 
vigations de  Pierre  Margarit , 
&;  de  Torres  5  pour  montrer 
par  là  qu'eux  &  ceux  de  leur 
iuite  communiquèrent  le  mal 
Vénérien  à  l'Armée  de  Char- 
les VIII.  devant  Naples  :  les 
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contradidions  des  dattes  ,  & 
des  lieux  où  ces  Armées  fe 
trouvèrent  5  font  trop  mar- 
quées 5  pour  ne  pas  s'apper- 
cevoir  que  la  maladie  Véné- 
rienne n'a  pas  pafle  en  Italie 
avec  l'Armée  de  Cordova» 

Outre  ces  preuves  incontef- 
tables  i  appelions  à  trois  Au- 
teurs contemporains  ,  lefquels 
feuls  nous  peuvent  mieux 
éclaircir  dans  ce  point  d'Hif* 
toire  que  tous  les  autres  ^  qui 
en  ont  écrit  aprèsi 

Pierre  Martyr  qui  publia  fon 
Hiftoire  du  Nouveau  Mondé 
enTannée  i5oo,(j')  ne  dit  pas 
un  feul  mot  de  la  maladie 
Vénérienne  :  Ferdinand  Co- 
lomb plus  au  fait  que  per- 
fonne ,  n'en  dit  rien  non  plus 

(  s  )  CémflHti  fol.  vide  Becad.  L  paj^. 
10.  ù* 
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ij  2  DiJfertaiiGn  fur  Id 
jufqu'à  Tannée  145) S.  Tous 
les  deux  cependant  ont  don- 
né un  détail  circonftancié  des 
navigations,  des  guerres,  àcs 
maladies  ,  des  famines  5  des 
naufrages  que  les  Efpagnols 
<Dnt  foufTerts  pendant  la  dé- 
couverte du  nouveau  monde. 
Oviedo  non-feulement  mec 
répoquè  de  l'apparition  de  la 
maladie  Vénérienne  à  Tan- 
née 14965  mais  comme  té- 
moin oculaire  ,  il  dit  {  /  )  :  »>  Si 
»'  bien-tôt  après  Tan  1496  ,  on 
w  s*apperçut  de  cette  maladie, 
»  entre  les  Courtifans ,  &  que 
>•  toutefois  en  cts  commence- 
»>mens  ^  étoit  entre  perfonnes 
H  de  balTe  condition  &  2;ens  de 
>*peu  d'autorité  «  Mais  dans 
Toriginal  TAuteur  dit  plus  eri 
en  ma   faveur»^  defde  aj^ocos 

(  t  )  Lib  lï.  CAp.  xivé 
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w  mefes  el  dnno  fufo  dicho  de  M. 
CCCC  XCVL  »  Il  y  parle  du 
fécond  retour  de  Colomb  Tan- 
née  1 496  5  il  dit  alors  que  peu 
de  mois  après  ,  la  maladie  Vé:- 
iiérlenne ,  qu'il  y  appelle  5;:^/^^, 
commença  à  s'appercevoir. 
Nous  avons  fait  voir  queCo^ 
lomb  arriva  en  Efpagne  à  fon 
fécond  retour  au  mois  de  Juin 
1.4.96  :  fi  la.  maladie  Véné- 
rienne commença  à  paroitre 
peu  d€  mois  après  ,  donc  cette 
njaladie  commença  à  régner 
pendant  lautomne  de \j\^6A^ts 
médecins  avec  Sydenbamont 
remarqué  que  les  Epidemiqs 
de  la  nature  des  maladies  chro- 
niques ,  commencent,  vers 
l'automne  ;,  le  mal  Vénérien 
çft  de  ce  genre  de  maladies. 
Oviedo  dit,  "ons'apperçut  de 
*^  ççtte  jnaiadie  entre  les  Cour- 

p  iij 


54  Differtuttcn  fur  U 
^tifans  5  &  que  toutefois  en 
»ces  commencemens  étoit  en- 
»'tre  perfonnes  de  bafle  coii- 
^  dition.  »>  Dans  Toriginal  le 
fens  elt  plus  clair  ^fe  commença 
h  fentîY  ejta  âolenci^  entre  al- 
gunos  Cortefanos  ;  pero  en  aquel^ 
los  principios  era  efle  mal  entre 
perjcnas  haxas  ^  y  de  poca  authc- 
ridai. 

Les  Médecins  ont  obfervé 
que  les  maladies  épidemiques 
commencent  toujours  par  le 
bas  peuple  :  le  mal  Vépérien 
commença  tout  de  même. 
Tout  ce  rapport  d'Oviedo  eft 
fi  bien  circonftancié  ,  qu'où 
peut  voir  clairement  qu'il 
étoit  prélent  à  l'apparition  du 
mal  Vénérien  en  Efpagne. 

Par  THilloire  àzs  Peftes  & 
des  épidémies  ,  on  peut  voir 
clairement     qu'elles     courent 
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toujours  d'Orient  en  Occi- 
dent: la  maladie  Vénérienne 
a  fuivi  cette  loi  ;  elle  com-. 
inença  en  Italie)  &  un  an  6ç 
demi  après  elle  parut  en  Efpa-^ 
gne.  L'on  fortiroit  des  bornes, 
qu'on  s'eft  propofées  dans  cette 
Diilertation  y  fi  Ton  vouloit 
prouver  inconteftablement  ce 
qu'on  avance   préfentement. 

Par  ces  trois  Auteurs,  on 
voit  clairement  que  la  mala-; 
die  Vénérienne  n'a  été  connue 
parmi  les  Efpagnols  en  toute 
leur  domination,que  dans  l'au- 
tomne de  1496. 

Voyons  préfentement  dans 
l'hiftoire  de  la  navigation ^ 
les  plus  fortes  preuves  pour  éta- 
blir que  la  maladie  Vénérien- 
ne n'a  pas  été  tranfportée  de 
^Amérique  en  Europe. 

On  fait  que   dans  Tlfle  de 

Diiij 


'5  6  Dijfertâtion  fur  U 
Java  5  la  côte  du  Malabar  & 
autres  Ports  àts  Indes  règne 
la  maladie  Mordechin  ,  endé- 
mique à  ces  lieux  (  u  ).  On 
fait  qu'il  y  a  la  maladie  en- 
demiqueappellée^^//^5y?r//;»^// 
parmi  les  Indiens  qui  fe  difent 
Chrétiens  de  S,  Thomas  (.v). 

La  maladie  appellée  Yauis 
par  les  Anglois ,  &  en  Langue 
de  Guinée  Pian  y  eft  non-feu- 
lenicnt  endémique  à  cette  cô- 
te d'Afrique ,  mais  à  tous  fes 
Ports  Occidentaux. 

La  Lèpre  à  Carthagene  ; 
dans  l'Amérique  ,  le  Nigua 
ou  le  Drancunculus  Avicen^ ,  les 
Empçynes  ^  efpeces  de  Herpès  > 

(u)  Hîft.  de  FAc.  Scienc.  2nno  1708. 
pag.  57.  Lettres  Edifiantes  ,  tom.  IX.  pag* 
tj;o.  &  254.  Thevenot,  tom.  UI. 

'  (x)  MircdLMedico^Phylic.  de  CHY.  Il  tom. 
III .  OiffervAt.  13. 
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(5  Bicho  ,  efpece  As.  fieyre. 
chaude  avec  relaxation  extrê- 
nie  de  rintefiinum  rcBum ,  font 
des  maux  endémiques  à  tou- 
te l'Amérique  Méridionale  6c 
à  fes^  Ifles  (j).  Dans  le  Brefit  > 
la  maladie  appellée  par  les:. 
Portugais  Boubas  ^  y  eft  ender 
inique  (^). 

Depuis  250  anscesPorts  font 
fréquentés  par  les  vaiiTeau)C 
Européens  :  outre  cela  plu- 
Ijeurs  £uropeens  y  ont  vécu 
plufieurs  années  5  &  ils  en  font 
retournés  en  Europe.  Cepen- 
dant il  eft  certain  ,  que  ja- 
mais ces  maladies  endémiques 
que  Ton  vient  dénommer  ,  ne 

■4. 

(y)  Le  P*  GuimilU  Orlnoque  lllnfir^do. 
i}^.   Madrid  ïy^z. 

*  •  D.  Antonnio  de    Ucioa  ,    Relation  H:{ts-* 
ricadela  Americit  MjridiBnaU  ta  m.  hp^  02.. 

(  z  )  Gmllelm»  P:fo.  IsL^.  XL  cap.  xw. 


^  8  Dtjfertâtionfur  la, 
fe  font  obfervées  ni  vues  en 
Europe,  Il  feroit  étonnant  que 
la  maladie  Vénérienne  eût  eu 
feule  le  privilège  d  être  tranf- 
portée  de  l'Amérique  par  une 
flotte,  &  que  par  {ç.s  matelots > 
elle  fe  fût  répandue  par  tout 
le  monde*  On  voit  donc  clai- 
rement que  Topinion  de  ceux 
qui  prétendent  que  cette  ma- 
ladie a  été  tranfportée  d'A- 
mérique, eft  également  con- 
traire à  Texpérience  &  à  la 
faine  Phyfique. 

Sydenham  ce  grand  Obfer-, 
Vateur  du  •  corps  humain 
malade ,  afTûre  que  iî  les  diffé- 
rens  changemens  de  Tair  du 
ciiaud  au  froid  ,  du  froid  au 
chaud  5  n'avoient  pas  le  pou- 
voir de  détruire  la  pefte  ,  tous 
les  mortels  5  une  foi  infedés. 
de  cette  contagion  ,  feroient 
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morts  fans  reflource  {a  )  ?  Com- 
ment eft-il  poffible  que  ia 
maladie  Vénérienne  étant  en- 
démique à  rifle  Efpagnole, 
comme  le  prétend  Oviedo, 
lituéeprefque  fous  leTropique, 
ne  fut  pas  annéantie  àPapprôr- 
che  des  côtes  de  l'Europe^après 
une  navigation  de  deux  mois 
pour  le  moins  ?  Le  froid  &  l'in- 
tempérie des  climats  de  l'Euro- 
pe^n'auroiç-il  pas  le  pouvoir  de 
détruire  ce  poifon  Vénérien 
né  &  fomenté  dans  un  climat 
cliaud  &  fi  conftamment  tem- 
péré ? 

Pourquoi  les  maladies  en- 
démiques àl'Afie  5  à  l'Afrique, 
à  l'Amérique ,  n'ont-elles  pas 
été  jufqu'à  prefent  tranfpor- 
tées  en  Europe  ?  L/on  efl  per- 

(a)  Qpfr^  univerfa  ,  edhion  Lfsgd,  Batav* 
1726.  8./?^^.  loS.  &  iG^. 


fuadé  que  ce  que  Sydenhani 
établit  fur  la  pelle  ,  fuffit  pour 
en  fournir  des  raifons  convain- 
cantes 6^  pour  proùvçr  que  11 
ces  maladies  endémiques  ne 
fe  font  pas  communiquées  juf-* 
qu'à  nous  ,  à  caufe  des  alté- 
rations différentes  de  Tair  , 
fùrenient  la  maladie  Véné^ 
rienne  par  la  même  raifon , 
n'afurement  jamais  été  tranf- 
portée  de  Tlfle  Efpagnole  ,  ni 
d'aucun  Pays  d'Outremer. 

Quand  les  vers  à  tuyau  ,  qui. 
ron2;eoîent  les  vaiifeaux  &  les 
digues  parurent  en  Hollande 
Tannée  1752  ^  tout  le  monde 
accufoit  r Amérique  y  &  prin- 
cipalement les  Ports  des  Ides 
Antilles  5  defquels  on  préten- 
doit  que  ces  Vers  avoient; 
été  trânfportés.  Cependant  M. 


•  V' 


maladie  Vénéfiennt.  e^i 
Maffuetl^)  ,  &  bien  d'autres 
habiles  Naturaliftes  ,  étoient 
alors  du  fentiment ,  que  cette 
innombrable  quantité  de  vers 
n'étoit  autre  chofe  o^une  Efi^ 
demie  verminetife  ,  qui  félon 
les  apparences  ne  devoit  pas 
être  de  longue  durée.  L^expé-^ 
rience  àbien  fait  voir  c^ue  M; 
MalTuetavoitpenféfolidernent, 
&  que  ceux  qui  aprofondifTcnt 
les  moyens  par  lefquels  la  na* 
ture  agit  d'ordinaire  ,  n'afli- 
gnent  pas  des  caufes  occultes 
aux  phénomènes  qu  elle  nouS 
préfente. 

Voilà  ce  qui  eft  arrivé  à  la  ma- 
ladie Vénérienne,  depuis  Tan- 
née i  518:  prefque  tout  lemotl- 
de  fut  perfuadé  qu'elle  avoit 
été  tranfportée  de  l'Amérique, 

(  b  )  Recherches  fur  les  Vers  à  ruyaut 
Aiûilcïdim.  1733. 8''.  pàg.  130. 


6i  Dijfertationfur  Itt 
mais  cette  opinion  étoit  auflî 
peu  fondée  ,  comme  nous 
avons  vaque  celle  qu'on  avoit 
eue  d'abord  fur  l'origine  des 
vers  à  tuyau. 

Lorfqu*on  a  voulu  faire 
l'hiftoire  de  la  maladie  Véné- 
rienne,  &en  rechercher  l'ori- 
gine 5  on  ne  fe  feroit  pas  déci- 
dé fi  légèrement  à  la  faire  ve- 
nir d'Amérique  5  fi  on  avoic 
fait  attention  aux  contradic- 
tions qui  fe  trouvent  entre  les 
époques  des  voyages  de  Co- 
lomb, &  celles  des  commence- 
mens  de  cette  maladie  en  Ita- 
lie &  en  France  i  fur-tout ,  à  la 
datte  du  retour  du  fécond 
voyage  qu'Oviedo  fixe  dans 
Tannée  14^6.  Cette  datte  eft 
répétée  en  trois  différents  en- 
droits de  fon  hift:oire  Générale 
des  Indes  j    elle  eft  écrite  ea 
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caraderes  Romains ,  qui  font 
moins  ftijets  à  erreur  que  les 
chiffres   Arabes ,  tant  dans  le 
livre    original   en    EfpagnoU 
que  dans  les  tradudions  Fran- 
çoife  &  Italienne   de  Rhamu- 
ze*  On  a  fait  voir  clairement 
que  ce  fut  au   mois  d'Avril  de 
cette  année    1496  ,    que  Co-- 
lomb  arriva  en  Efpagne  >  tan- 
dis que  la  Cour  des  Rois  Ca- 
tholiques étoit  à  Burgos  :  on 
ne  conçoit  pas  comment  on  a 
pu  faire  une  erreur    de  deux 
ans  fur  cette  datte  dans    Fou- 
vrage  de  M.  Aftruc  fur  les  ma- 
ladies Vénériennes  :    {c)   on 
rapporte  dans    ce  livre  ,  que 
Chriftophe  Colomb  partit  pour 
fon  fécond  voyage  en   1 45)  3  > 
&  qu'il  revint  Tannée  faivante 

(c  )  Lib.  Lcap.  xjpag,  Zi.lm.  45*.  gdJh 
Î74©.  Parifs^  4*.  2.  vol. 


^4  T)i(fertationfurlx 
Î494.  Il  eH:  efTentiel  en  pareil 
tas  de  ne  pas  fe  tromper  fur 
les  dattes  ,  piiifqiie  ce  n'eft 
qu'en  déterminant  ferupuleu- 
fement  toutes  les  différentes 
époques  5  dont  on  a  fait  men- 
tion 5  que  l'on  jpeut  décider  la 
queftidn  dont  il  s'agit.  Cepen- 
dant on  n'iiififte  pas  fur  bien 
d'autres  pâfïâges  ,  de  l'excel- 
lent livre  de  M.  Aftruc:  nous 
croyons  qu'il  vaut  mieux  nous 
appliquer  à  prévenir  les  ob- 
sédions que  Ton  pourroit  nous 
faire  fur  ndcre  propre  ouvra- 
ge-       ,   . 

On  voit  dans  la  vie  de  Co- 
lomb ,  qu'il  fortit  d'Efpagne  , 
pour  fon  trôifiéme  voyage  en 
Amérique  le  5 ode  Mai  i45?8> 
avec  ÇvÀ  vaifîeauxj  il  aborda 
aux  ïllcs  du  Cap  verd ,  où  il 
tomba   malade  dé  la  goûte  > 

après 


fnaladîe  Vénérienne.       ^5 
îiprès  avoir   été  attaqué  d  une 
fièvre  chaude  ^  il  obferva  que 
les  habitans  de  ct^  lilcs^étoienc 
attaqués  de  la  lepire  ,  &  qu  ils 
la   guériflToient  avec   du  fang 
de    tortue.  Il  obferve  de  plus 
que  dans  Tlfle  de  S.  Jacques  , 
les   trois    quarts  des  habitans 
étoient   toujours    malades ,  à 
caufe  du  mauvais  air  de  cette 
Ifle.  Colomb  eut  encore  quel- 
ques incommodités  aux  yeux 
en  continuant  fa  f  bute  par  les 
1(1  es  de  Conchas ,  de  Cubagua  ,' 
ôcautres  du  côté  de  lajamàïque, 
enfin  il  arriva  àrifleElpagnole 
le  30  Août  1498  :  Il  trouva 
cette  Ifle  dans  un    très-grand 
défordre  y  parce   que  la  plus, 
grande  partie   des  Efpagnols  ,- 
qu'il  y  avoit  laifïés  étoit  mort^, 
&  que  de  ceux  qui  reftoient  y 
plus  de   160  étoient  malade* 
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àc  U  Vérole  yk  et  que  dit  ex-^ 
preflémentriiiftoire  de  fa  vie, 
traduite  en  Italien  {d). 

Voilà  le  premier  article  de 
rhiftoire  des  Indes ,  dans  le- 
quel on  trouve  le  nom  de 
Vérole  :  mais  nous  ferons  voir 
bien-tôt  que  Ferdinand  Co- 
lomb, ou  de  UUoa  fon  Tra- 
dudeur  3»  fe  font  trompés  à  cec 
égard.  Pierre  Martyr  dit  que 
Colomb  arriva  à  Tlfle  Efpa- 
gnolele  29  Mai  145)8.  &:  quoi 
qu'il  parle  de  la  mifere  des 
ieditions  &  guerres  qui  dé- 
foloient  cette  Ifle  ^  il  ne  fait 
cependant  aucime  mention  de 

(  d  )  Hiflorie  de  Ferdinand  CoUmho  ,  de- 
J>uis  le  chapitre  Ixv.jufqu'au  chapitre  Ixxiij, 
depuis  la  page  151  b,  jufqu*à  1^4.  êc  feq. 
Dans  le  chapitre  Ixxiij.  page  154.  jj  P<?r- 
^  chche grand  farte  délia  gente  da  lui  lafcia-^ 
^ytaviera  gia  morta^  ^  deglialtri  ven'eranê 
^ipiu  diCLXé  amalati  di  mal  Francefe. 


mdadie  Vénérienne.  Sy 
la  maladie  Vénérienne  (e)i 
hon-feulement  dans  ce  chapi- 
tre 5  mais  encore  dans  le  reftô 
de  fon  hiftoire. 

Quand  même  le  mal  Véné- 
rien auroit  été  répanda  alors 
dans  riflc  Efpagnole,  ce  ne 
feroit  pas  line  raifon  de  croire 
que  cette  maladie  tire  fon  ori- 
gine de  ce  Pays  t  on  doit  en 
Conclurre  au  contraire,  qu  il 
avoit  été  porté  de  TEurope, 
Car  la  maladie  Vénérienne  , 
ayant  commencé  à  paroître  en 
Efpagne  dans  Tannée  149^  , 
comme  le  rapporte  Oviedo  , 
qui  étoit  témoin  oculaire  du 
Commencement  de  cette  ma- 
ladie {g)  y  pouvoit  très-vraif- 

(  e  J  Decad.  /.  cap.  vj.  pag.  ii.  33  TertU 
^^Kal.  Jun.  anni  o^avi  ^  nonagejimi  Co* 
yi  tonus  ,   (^c»  (^  cap,  7^*  ibidem. 

(  f  )  Lit.  /.  cap^xiv.  pag.  jx.  ù.  ^^  Si  que 
ibien-tôt  après  Tan  mil  CCCCXCVI,  Voti 

Eij 


ir  t  Dijfertation  fur  la 
femblablement  avoir  été  tranf- 
{)ortée  d'Êfpagne  en  Amcri^ 
cjue  par  les  VaiiTeaux  qui  par- 
tirent d'Èfpagne  depuis  Tan^ 
liée  1496.  puifqu  il  eft  cer- 
tain qu  on  y  envoya  plufieurs 
Vaiffeaux  pendant  le  tems  qui 
fe  païTa  entre  le  fécond  &  le 
troifiérne  voyage  de  Colomb. 
On  ne  doit  donc  pas  s^étonnèr 
qu'il  ait  trouvé  cette  maladie 
en  Amérique  a  fon  arrivée» 
dans  fon  troifiérne  voyage  j  6c 
on  n  en  doit  pas  conclurre  que 
la  maladie  Vénérienne  ioit 
endémique     dans  Tlfle  Efpa- 


gnole. 

Si    on  veut  faire  attention 
aux  récits   détaillés  ,  que  font 

>î  s'apperçut  de  cette  maladie  entre  aucuns 
a^Courtifans  ,  qui  toute  fois  en  cts  com- 
>î  mencermens  étoît  entre  perfonnes  de  bafle 
3> condition,  &  gens  de  peu  d'autorité ,  ôc 
m  Ton  tenoit  pour  certain  >  ftc* 


mnUàie  Vénérienne^.  é^ 
Ferdinand  Colomb  (/)  ,Gvie- 
do  (/?),  Pierre  Martyr,  des 
famines ,  guerres  y^  navigations 
&  naufrages  auxquels  les  Ef* 
pagnols  ont  été  expofés  depuis 
la  première  ar^née  qu'ils  abor-^ 
derent  à  rifle  Efpagnole,  on 
ne  fera  pas  étonné  de  les  voir 
attaqués  de  plufieurs  maladies. 
Comme  la  cachexie  ,  Id^jaumjfe , 
le  fcorbut  5  $C  il  n'eft  pas  fur-^ 
prenant  que  la  couleur  de  kuç 
vifage  ait  été  jaune  &  tannée  >^ 
&  qu'ils  ayent  eu  àts  ulcères 
aux  jambes  5  aux  gencives  & 
à  la  bouche.  Ovisdo  fait 
mention  de  ces  maux  y  comme 


{  g  )  C^/>.  Ixiij.  fag.  164*  b,  3t  Map^ffatoil: 
10  primo  a-anOy  mancando  loro  di  quelle  Caje-dé 
53  Caftiglia  ;  (^  crefcendo  le  infirmha  ,      p». 
D^  tr^vagli  tutavia  y  rimafero  difçontenti  délU 
3»  ctfe  y  c^c. 

(  h  )  Loco  cit$  cap»  xw^fpih  initium  lib»  i». 

T^      •  •  • 


f^        DiJfertatTon  fur  la. 

pii  peut  le  voir  ci-defTus,  dan? 

les  citations. 

Les  Médecins  favent  quo 
lorfqu'un  Pays  inculte  6c 
rempli  d'arbres ,  commence  a 
^tre  cultivé  ,  il  s'y  élevé  des 
vapeurs  capables  de  caufer  des 
maladies  de  toutes  les  efpéces> 
aiguës  &:  chroniques.  Les  Por- 
tugais ne  l'ont  que  trop  éprou- 
vé, lorfqu 'ils  commencèrent  à 
faire  les  plantations  à  Pernam-^ 
buco  :  les  Hollandois  ont  été 
çxpofés  au  même  danger  y 
comme  Guillelme  Pifon  le  ré- 
pète fouvent.  On  peut  ajouter 
encore  que  les  Efpagnols  n'a- 
voient  alors  aucunes  commo- 
dités dans  rifle  Efpagnole  : 
ils  paffoient  les  nuits  à  l'air, 
lorfqu'ils  étoient  en  guerre, 
parce  qu'ils  n'avoient  point  de 
tentes  ^   au  rapport  de  Pierre 


maladie  Vénerienney  yt 
Martyr.  De  plus  on  fait ,  que 
}a  rofée  produit  des  ejBTets  pefi 
tiJentiels  dans  les  pays  qui 
font  fous  les  Tropiques.  La 
niauvaife  nourriture  y  la  fami-^. 
ne  même  ^  &  toutes  les  mife- 
res  que  Ton  foufFre  dans  les 
naufrages,  ne  font  pas  moins 
fimeiles  pour  les  hommes. 

Tant  de  caufes  étoient  plus 
que  fuffifantes  pour  rendre 
malades  i  ^o  Efpagnols  y  que 
Colomb  trouva  en  fi  mauvais 
état  y  fans  qu'il  foit  néceflaire 
de  fuppofer  la  Vérole.  On  ne 
doute  pas  que  la  maladie  dont 
parle  Ferdinand  Colomb  ,  ne 
foit  exprimée  dans  le  texte  ori- 
ginal parole  mot  Bohas^oxx  Buas  ^ 
comme  a  fait  Oviedo.Les  Efpa- 
gnols appellent,  il  eft  vrai,  le 
mal  Vénérien  ,  Buas  ow  Bobas  : 
mais  ils  donnent  auflî  ce  nom 

.    E  iiij 


f-i        Dtjfêrtitttonjûr  I4 
à  tous  les  boutons  rouées  & 
plceres   en  quelque  partie  du 
corps  qu'ils   foient.  Au   reftc 
quoique    Oviedo    afïure   que 
cette  maladie  eft  très-commu- 
ne chez  les  Indiens,  cependant; 
Pierre  Martyr  n'en  dit  pas  un 
feul  mot  dans  toutes  fes  déca- 
des ,  par  conféquent  le  filence 
4e  cet  Auteur  &  de  Ferdinand 
Colomb  pourroit  faire  douter; 
de  la  vérité   dii  rapport  d'O- 
viedo  (/)  :  mais  pour  éclaircir 
ce  fait ,  il  elt  bon  d'examiner 
qu'elle  eftla  maladie,  qui  fous 
le    nom   du  Buas  ou  Bobas  eu 
!pfpagnol  ,    6c    en     Portugais 


(  î  )  Don  Antonio  d'UlIpa  ,  iom.i.  Ub.VI^ 
eap.  vj,  pag.  ^6%,  ReUciojt  Hf/iorica  de  lit 
America  MtnàîonAÏ ,  dit  »  que  la  maladie 
jj  Vénérienne  ét.int  fi  commune  en  Amerî- 
»  que  ,  les  Indiens  en  font  rarement  atta- 
45  gués. 


Maladie  Vénérienne^  jy 
USoubasy  femble  être  endémi-? 
que  à  rAmerique  ? 

Je  ne  connois  que  trois  Aur 
teurs  qui  falTent  mention  de 
cette  maladie  :  le  premier  eil 
Aleyxo  de  Abreu ,  qui  a  été 
Médecin  au  Brefil,  dans  le 
commencement  du  dernier 
iiécle  ,  &  qui  a  publié  un  tv^u 
tè  das  Boubas  do  mal  de  Loanda^ 
Guillaume  Pifon  traite  de  cet- 
te maladie  ,  qu  il  dit  être  en- 
démique au  Brefil  :  on  verra 
que  fuivant  le  rapport  de  cet 
auteur,  elle  eft  toute  différen- 
te de  la  maladie  Vénérienne, 
(  /  )  M.  Cardozo  Coutinho  , 
kabile  Médecin  à  la  Haye> 
natif  de  Rio  de  Janeyro  ,  qui 
a  exercé  la  Médecine  au  Bre- 
fil m'a  donné   les  meilleures 

(  1  )  Dtf  In^iac.utritiJqHe   tîottHr^  M^iiic^ 


74  Dijjertatlonjur  h 
connoiffances  que  f  aye  jamais 
eues  fur  rexiftenceéc  la  nature 
de  cette  maladie  :  je  lui  avois 
écrit  pour  lui  demander  des 
éclairciflemens  fur  ce  fujet. 
Par  la  réponfe  qu'il  me  fit  5  da- 
tée du  13  Décembre  1745  5  a 
la  Haye  ,  il  me  dit  qu'il  y  avoit 
beaucoup  de  différence  entre 
la  maladie  appellée  Boubas ,  & 
la  maladie  Vénérienne.  Les 
Boubas  de  l'Amérique  arrivent 
à  tout  âge  5  les  enfans  d'un  an , 
mâles  ou  femelles  n'en  font 
point  exempts  ,  quoique  le 
pere>  la  mère  &  la  nourrice 
n'aycnt  jamais  eu  la  moindre 
atteinte  du  mal  Vénérien  i  il 
ajoutoit  que  les  Médecins 
gueriiïoient  cts  deux  maladies 
par  des  remèdes  difFérens>  bc 
que  les  Boubas  ne  çédoient  ,  ni 
au  Mercure,  ni  au  g^iyac  ^ 
Sec. 


Tffd^die  Vénérienne.  75 
.  On  trouvera  dans  les  Ef- 
fays  de  Médecine  de  la  Socié- 
té d'Edimbourg  (^/)  une  def- 
cription  fort  exade  de  la  ma- 
ladie appelle  Yaurs  dans  les 
Ifles  méridionales  de  TAmeri- 
que.  L'auteur  anonyme  alTu- 
re  que  cette  maladie  eft  en- 
démique en  Afrique^  qu'elle 
a  été  tranfportée  en  Amérique 
par  les  efclaves  Nègres  5  &  que 
cette  maladie  eft  fort  différen- 
te du  mal  Vénérien,  par  fes 
Symptômes  &  par  fa  cure.  Cet 
auteur  eft  fort  d'accord  fur 
cette  matière  avec  Guillelme 
Pifon  5  &  Aleyxo  de  Abreu, 
Ceft  cette  même  maladie  que 
Sydenham {n)^^  plufieurs au- 


(m)  Tom.   V.  part.  IL  fag,  787.  KUm, 

1744..  %""' 

{r\  )  Ofe7'a  itniverfa.  L^gd-  Eai^^v,  iyi6m 
8^.  MpiJhL  Refpons.  IL  p.2g.  327  • 


j5        DiJJertAtion  fur  U 
très  Auteurs  qui  ont  écrit  cîc- 
vaut  &  après  iui,ont  confondu 
avec  la  maladie  Vénérienne. 

Il  eft  très-difficile  de  recon- 
Boître  fi  cette  maladie  eft  en- 
démique en  Amérique  &  en 
AflTrique.  Ceux  qui  en  ont  trai- 
té ne  difentpas  s'il  y  a  un  grand 
nombre  de  gens,  qui  en  foient 
attaqués  en  Amérique  ,  &  il 
elle  arrive  indifféremment  aux 
blancs  &  aux  noirs  :  ce  qu'il 
y  a  de  bien  certain  5  c'eft  qu'elle 
eft  efTentiellement  différente 
de  la  maladie  Vénérienne. 
Quand  même  on  voudroit  fup- 
pofer  que  cette  maladie  ap- 
pellée  Yaws  auroit  été  prife 
dans  rifle  Efpagnole  ,  &  com- 
muniquée en  Europe  dans  le 
premier  voyage  de  Colomb  > 
on  ne  pourroit  pas  conclurre 
que  la    maladie   Vénérienne 


màîadie  Vénérienne.       ^y 
fat   venue  de  la  même  four- 
ce  5  puifque  zts  deux  mala- 
dies   font  fi   différentes  Tune 
de  Tautrc  5    &  il   me  paroît 
évident  que  ni  Tune  ni  l'autre 
ne  viennent    de  l'Amérique , 
puifque  Ferdinand  Colomb  &; 
Pierre    Martyr  n^en  font  au- 
cune mention.  Ces  deux  au- 
teurs ,  &   fur-tout  le  premier  ^ 
donnent  un  détail  très-circonf- 
tancié   des  maladies  connues 
dans  les  Pays  dont  ils  parlent , 
&  des  remèdes   qu'on   y  em- 
ploie 5  ainfi,  il  neft  pas  natu- 
rel de  croire  qu'ils  euffent  paf- 
fé  fous  filence  la  maladie  Vé- 
nérienne ,  s'ils  en  avoient  oui 
parler  dans  ce  Paysj  &  on  n'au-^ 
roit  pas  manqué  d'obferver  , 
il  quelqu'un  en  avoir  été  atta- 
qué ,  puifque  {t^  premiers  f ym- 
tômes  paroifToient    au  vifage* 


7  8  Dijfertation  fur  U 
D'ailleurs  il  n  eft  pas  poffibie 
iqu'une  maladie  aulîi  funefte 
<^ue  rétoit  la  maladie  Véné- 
rienne 5  qui  faifoit  périr  tant 
d'hommes,  &  qui  en  défiguroic 
encore  un  plus  grand  nombre 
{o)  ^  eut  échappé  aux  hifto- 
riens  j  qui  ont  écrit  Thiftoire 
àcs  Rois  Catholiques  j  &  prin- 
cipalement j  celle  de  la  de- 
couverte  du  nouveau  monde- 
cependant  Hernando  del  Pul- 
gar  i  Luccio  Marineo  Siculo 
ip)  &  Alonfo  Ellanques  {q)  i 

(  o  )  Alexef^nàer  Benediâius  lib.  XXVII» 
de  Menfiruis  ^  %uIva  ,  éf*c.  cap.j,  pAg>  410 
édite  Venet.  1 5  3  J  •  fol.  »  Superaddito  fœdita-- 
xtis  dolore  ,  nam  orulos  manus^  nares  (^ 
i^pedes  ,  c^  alias  corporis  partes  ablatas  vide 

(  p  )  CaYoniJlét  de  les  Keyes  Catholicos  ,  AU 
iala  de  H^nares  1539.  fol. 

(  q)  Manufcrit dans  la  Bibliothèque  de 
M.  Couvay,  cet  Aurcur  a  écrie  la  vie  du 
Roî  Catholique  Ferdinand  ,  jufqu^à  fa  mort» 


maladie  Vénérienne é  f^ 
txtïi  font  pas  mention ,  quoi- 
qu'ils parlent  au  long  des 
voyages  de  Colomb. 


SECTION     VL 

Des  raifons  c[ui  ont  fait  croire 
aux  Auteurs  ,  o[ui  ont  traité 
de  la  maladie  Vénérienne  de-^ 
tuis  Vannée  1516,  o[ue  cette 
maladie  tire  [on  origine  de 
V  Amérique. 

TOus  les  Médecins  qui 
ont  écrit  fur  la  mala- 
die Vénérienne  avant  Tannée 
1516  5  ont  penfé  que  cettcs 
maladie  n'étoit  qu  une  épidé- 
mie j  qui  avoit  été  caufée  par 
Tinfluence  des  aftres,  ou  par 
quelque  mauvaife  qualité  5  oii 
quelque  altération  dans  les  élé^ 


s  6  Dijfertationfur  ta 
mens.  M.  Aftruc  cite  tous  céî 
dîfFérens  Auteurs  ,  &  rapporte 
leurs  fentimefis  d  une  manière 
qui  prouve  fa  grande  érudition^ 
Marcellus  Cumanus ,  Joannes 
Widman  ,  Gafpar  Torella, 
Bartholomeus  Montagnana  , 
Ahtonids  Beriivenius  ,  Wen- 
dèlinus  Hock  ,  Jacobus  Cata- 
neus  5  Petrus  Trapolinus  , 
Joiïnnes  Almenar ,  Joannes  de 
Vigo ,  &  Martinus  Brocardus  s 
qui  tous  ont  écrit  dans  le  tems 
où  la  maladie  Vénérienne  ^ 
commencé  ,  affûrent  que  c  e- 
toit  une  épidémie  (  r  ) 

Cette  opinion  fut  fuivie  juf- 
qit'au  tems  de  Nicolas  Poli 
{s).  Dès    que  cet  auteur  eut 

(  r  )  Tom  IL  de  Merbis  Venerets  a  fag; 
541.  ad  fag.  917. 

(^  s  )  11  vivoît  en  I  nz*  "videAjlruc  ,  ihid. 
pa^.  515.  a»  Per  diffi  Gallici  morbi  tabi^ 
'>:>fi6am  detHYpationêm  9mnc$ ferc  fro  deplor^^' 

écrie 


maladie  Veniriennel  t% 
ccrit  que  le  gayâc  que  l'otl 
avoit  tiré  de  Tlfle  Efpagnole, 
guériffoit  la  maladie  Vénérieiï- 
ne ,  tous  les  Médecins  qui  le 
■fuivirent  aflurerent  hardiment 
que  cette  maladie  venoit  auflx 
de  rifle  Efpagnole  y  ils  ne 
croyoientpas  apparemment  que 
Ton  pût  douter  que  la  mala- 
die ne  vînt  du  même  lieu  que 
le  remède. 

Leonardus  Schmaus  (  /  ) ,  eft 
le  premier  qui  ait  dit  pofitive- 
ment  que  le  mal  Vénérien 
avoit  tiré  fon  origine  de  l'A- 
mérique ,  il  dit  auffi  que  le 
gayac   en  eft  le  remède  fpéci- 

sj  th  habitai  fuiffe  ,  uèi  in  fùièufdam  nulls 
»  alia  medicinarum  (  etfiinnumeris  Mtèbantur} 
a-i  aliquid  fotuerat.  , .  quorum  fo/lea  omnium 
Mper  guayacum  lignum  cutatio  ,  quafi  pr» 
ij  miraculo  »  ^C' 

(t)!!  vivoiten  ijiS.  Afiruc,  Ibidtmi 
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Zt        Disert ation^  fur  U 
rfiquè*  Il  €li  vrai  qu'il  fe  coir-^ 
^tredit  lui-même;  car  il  ajoute 
^uê  cette  maladie    étoit   une 
^épidémie  eau  fée  par  la  mau- 
-vaife    température  &  Tirrégu- 
larité  à^s  faifons.    Depuis  cet 
auteur ,  prefque  tous  les  Mé- 
decins ôc  tous  les  Hiftoriens  fe 
-font  accordés  pour  alKirer  que 
le  mal.  Vénérien   venoit  d'A- 
mérique 5  malgré  le  témoigna- 
ge  des  auteurs  ,    qui  vivoienc 
au     tems    où     cette  maladie 
a  commencé  5  cependant  il  y 
a  eu  quelques  auteurs  célèbres 
qui  ne  fe  font  pas  laiïïe  entrai- 
-her    par  Topinion  commune, 
comme  M,  Aftruc  Ta  fort  bien 
remarqué  :  il  les  a  cités  ,  il  me 
fuffira   de  rapporter   le  fenti- 
ment    de  Fracaftor  qui  étoit 
le  plus  célèbre  &  le  plus  éclai-; 
ré  Médecin  de  fo.n  fiecie. 


maladif  Venértennê.  8^ 
Cet  auteur  étoit  bien  inf- 
truit  de  ce  qu'Oviedo  avoir 
écrit  fur  Torigine  de  la  maladie 
Vénérienne  ,  puifque  Ramufe 
lui  avoit  dédié  fa  collection  de 
voyages  ,  où  fe  trouve  Thif- 
toire  générale  des  Indes  d'O- 
viedo*  Cependant  Fracaftor 
ûiTure  que  le  mal  Vénérien  eft 
une  épidémie  5  &  il  prouve  fon 
fentiment  en  difant    [u)^  que 

(  u  )  De  morbts  cont^giojîs  lib.  II.  cap*  xij. 
f^^.  91.  Venetih  1584»  4^-  ^^  Quod  igitur 
3»  ad  prhnam  morbi  originetn  attinet  arbitrati 
'Hifunt  ait  qui  contagionem  hanc  e  novo  illo 
y^mundo  ad  nos  delatam  failje  ,  quem  navi-» 
■ykgaûoneî  HiJpanicA  adinvemre  ,  ubi  ea  Z^- 
35  bes  ,  quam  plurimum  viget  :  cujus  Jlgnum  id 
35  afferunt  quod  tum  ^  morbus  hic  apiid  nos 
o->prhnum  apparuit  y  <fuum  ^  navigalio  illûb 
^^facia  fuit  (^  commercia  habita  illin:  gentis  ; 
^-ipY opter  quod  ^  prhnum  apud  Hi/panos  ^•/- 
iz  fus  fuit  ;  quare  tût am  labem  hanc  confiftere 
y^putant  in  contagione  unïus  ad  alium.  Sed 
s-iprofecïo  ,  tametfi  maxima  mort  alium  pars 
aî  e  contagione  morbum  hune  contraxit ,  ob-* 
9^fervatum  ejl  tamen  innumeros  alios  fine  hUa 

Fij 


84  Dîjfertationfur  là 
cette  maladie  poiivoit  fe  cdnv 
muniquer  indépendamment 
du  coït  5  &  qu'il  ne  pouvoit 
pas  concevoir  qu'une  maladie 
chronique  eut  pu  fe  répandre 
en  fipeu  de  tems  dans  toute 
TEurope  ,  fi  elle  n  avoit  eu 
pour  principe  qu'une  conta- 
gion qui  auroit  été  communia 
quée  à  i'Efpagne  à  l'arrivée 
d'une  flotte.  Il  ajoute  que  la 
maladie  Vénérienne  defoloit 
en  même  tems  I'Efpagne  ,  la 
France  5  Tltalie  &  le  Nord. 

On  pourroit  m'objeder  que 
les  Efpagnols  auront  fans  dou- 

^•icontagtone  fer  fe  infeêîionem  eam  perpejfos 
y^fuijfe  :  impojfibile  prêter ea  fuiffet  tam  parvâ 
35  tempore  cont^gionem  quA  fer  fe  fegnis  eft  , 
i-inec  c^nclfitur  facile  t^ntum  terrurum  fera* 
y-igrajje  al^  hua  claffe  ad  Hifpanos  primlim 
33  deLitam ,  quando  confiât  aut  eodem  tent" 
^^poY0 -i  aut  fere  eodem  ^  ^  in  Hijpanta  ^ 
33  G  allia  ,  e^  Italia  (^  G  er  mania ,  (^  tôt  M 
9^fire  Sc^îhia^ifamfiiijfem 


maUdie  Vénérlennf.  %^ 
te  appris  des  habitans  de  Tlfle 
Efpagnole  ,  que  le  gayac 
avoic  la  vertu  de  guérir  la  ma- 
ladie Vénérienne  3  &  quec'eft 
une  preuve  que  les  mêmes 
habitans  de  Tlfle  Efpagnole 
guerifToient  aufli  cette  malar- 
die  avec  ce  remède.  Je  répons 
premièrement  ,  que  le  gayac 
n'étoitpas  le  feul  remède  avec 
Jequel  on  guérît  la  ma- 
ladie Vénérienne  du  tems 
d'Oviedo  &  de  Rodrigo  de  la 
Ma  5  car  le  premier  (  x  ) ,  die 
expreffément  que  les  Indiens 
traitoient  cette  maladie  dans 
les  Ifles  avec  le  gayac  >  & 
dans   le   çpntineiit   avec    des 

(  X  )  Sommuflo  apud  "Rhamuzium  pag,  6}J 
^ap.  Ixxvi.  jDjiinzi  molto  factlmentc  gli^n-^ 
y^  diam  fanano  nelle  ifole  con  quejlo  legno  , 
»  é*  i^  UYfaferma,  con  altxe  herbe  ,  o  cofe  che 
ii^lorofana  ,  percha  finç  mpltogtiinde  herH-^ 

F  iij 


éS  DiJfertatîonfurÏA 
herbes  qu'il  ne  nomme  pas.  Le 
féconde^),  dit  au  rapport  de 
Wclfchius  >  que  non-feule- 
ment le  gayac  étoit  le  remè- 
de du  mal  Vénérien,  mais  en- 
core Tcau  de  la  décodion  du 
figuier  d'Inde,  Comme  le 
gavac  a  une  vertu  balfami- 
que  ,  o^ui  elt  très-propre  a  gué- 
rir les  cachexies  ,  les  fcorouts 
humides  &  les  ulcères  qui  en 
font  caufés  ,  il  n'eft  pas  éton- 
nant que  les  Indiens  ayent 
fait  ufage  de  ce  remède  en  pa- 
reil cas.  Les  Efpagnols  qui  ar- 
rivèrent dans  riflc  Efpagnole , 
&  qui  étoient  attaqués  des 
mêmes  maux  ,  ou  de  la  mala- 
die Vénérienne  depuis  l'année 

(^'  A^nd  Wslfchium  ad  ohfervationes  Cu-» 
tnanipn^^»  -^^^  iu  Sylloge  curationu?n  ^  ob^ 
feri^ttonîim  M'd dnaltum  in  4^.  >î  aquam. 
-•5  newp  feu  décorum  ficus  lm\ic&  aman^^. 


mdadte  Vénérienne:  t'p 
1496  ,  ne  manqucrent  p^s  de 
faire  ufage  du  gayac  dès 
qu  ils  eurent  appris  que  ce  re*^ 
mede  guériiïoit  des  maladies 
dont  les  fymptômes  avoient 
beaucoup  d'analogie  avec 
ceux  du  mal  Vénérien  j  ainiî 
on  ne  doit  pas  Conclurre  que 
le  mal  Vénérien  a  été  endé-^ 
mique  dans  Tlfle  Erpagnole, 
parce  que  le  gayac  qui  y 
croît  naturellement  a  de  Teffl-» 
cacité  contre  ce  même  mal, 
comme  il  en  a  dans  bien  d'au^ 
très  cas.  - 


^    ^    ^ 
^     ^     ^ 


F«  •  •  » 


8  ?       DiJfertAtîotii  fur  U 


SECTION    VII. 

lue  mal  Vénérien  efi  une  mdâàte 
éfiàèmie^ue  y  qui  a  commencé  en 

Italie  5  é"  q^i  s'eji  répandu 
frefque  en  même  tems  enFrancc 

&  dans  le  refte  de  V Europe. 

^^\  Ous  avons  déjà  fait  ob- 
X^  ferver  que  la  maladie 
Vénérienne  a  commencé  en 
Italie  dans  le  tems  que  Char- 
les VIII.  y  entroit  à  la  tête 
d'une  armée.  Nous  avons  rap- 
porté que  ce  Prince  étoit  ar- 
rivé à  Rome  le  4^^^^^^  Dé- 
cembre 1494  :  ce  qui  nous  a 
fait  conclurre  que  cette  mala- 
die avoit  commencé  dans  Tau- 
tomne  de  Tannée  1494?  ou 
a^uplus  tard  dans  le  priutems 


m d /laie  Vénérienne.  8^ 
He  Tannée  1495  ,  tant  en  Ita- 
lie qu'en  France.  De  plus  nous 
avons  fait  voir  que  Gonçalo 
Fernandès  de  Cordova  s'étoit 
embarqué  à  Alicante  avec  foix 
armée ,  au  commencement  de 
Tannée  1495  5  que  Colomb 
étoit  arrivé  de  l'Amérique  dans 
fon  premier  voyage  au  mois 
de  Mai  I45?3  )  &  que  perfon- 
ne  ne  s'étoit  trouve  atteint  de 
la  maladie  Vénérienne  dans 
fa  flotte.  Nous  avons  démon- 
tré que  Colomb  ne  retourna 
en  Europe  de  fon  fécond  voya- 
ge en  Amérique ,  qu  un  an  & 
plus  après  que  la  maladie  Vé- 
nérienne fut  connue  en  Italie 
&  en  France,  puifqa'il  n arri- 
va qu'au  mois  d'Avril  1496. 
Enfin  on  ne  peut  pas  douter 
après  ce  que  nous  avons  dit 
fi-defTus;»  ^ue  les    maladies, 


5»a:  T>iJJertation  fur  1/l 
qui  défoloient  alors  l'Ifle  Efpa- 
gnole  >  &  dont  étoient  attaques 
\^s  Efpagnols  qui  arrivèrent 
en  Efpagne  avec  Pierre  Mar- 
garit,  n'éroient  pas  le  mal  Vé- 
nérien, mais  feulement  des 
maladies  caiifées  par  la  famine 
&par  les  autres  miferes,  aux- 
quelles les  Efpagnols  avoient 
été  expofis  pendant  leur  fe-? 
pur  dans  Tlile  Ffpagnole  6c 
dans  le  cours  de  leur  voyage.. 
Ces  faits  étant  établis  d'a- 
près ces  auteurs  contempo- 
rains ,  &  prefque  tous  témoins 
oculaires  5  il  eit  certain  que  le 
mil  Vénérien  eft  une  mala-? 
die  épidémique  ,  qui  a  com- 
mencé en  Europe.  Pour  don- 
ner à  cette  opinion  toutes  les 
preuves  d'évidence  dont  elle 
efc  fufceprible,  &  pour  la  ren- 
dre incomcilable  >  on  va  rap"? 


mdhâie  Vénérienne.  ^t 
|)orter  les  circonftances  qui 
précédent  &  qui  accompa- 
gnent d'ordinaire  les  mala- 
dies épidémiques,  &  les  com- 
parer avec  celles  qui  ont  pré- 
cédé &  accompao;né  la  mala- 
is- \T^  •  r  t^  - 
die   Venenenne. 

De  tous  les  auteurs  qui  ont 
traité  des  maladies  épidémi- 
ques  ou  de  la  pefte  5  depuis  le 
tems  d'Hippocrate  jufqu'à  pré- 
fentjil  n  y  en  a  aucun  qui  ne  fa{^ 
fe  mention  d'altérations  fenii- 
bles  dans  les  élémens  ,  &  de 
grands  changemens  dans  les  fai- 
fons.Lescommencemens  de  ces 
maladies  font  marqués  par  des 
fymptômes  fi  violens  &  fî  ter- 
ribles^qu  ils  caufent  fubitement 
la  morto  Les  auteurs  &  fur- 
tout  Sydenham  {^)  ^   qui  peut 

(z)Cap.    Il    F  eh.  Vejlilents  ^  Pejlfs 
^66$.^  1666 '  }a^*    m.  &  f^q-  edit'icnk 


j^  2  DiffertAtton  fur  l/i 
être  eft  le  plus  judicieux  de 
tous,  difent  unanimement  que 
dans  les  commencemens  des 
maladies  épidémiques  ,1e  poi- 
fon  eft  fi  fubtil ,  qu'il  fe  mê- 
le avec  ce  qu'il  y  a  de  plus  vo- 
latil dans  notre  corps ,  &  qu  er^ 
palïant  à  travers  il  y  produit 
un  effet  mortel.  La  fubtilité  de 
ce  poifon  diminue  de  jour  en 
jour  5  il  devient  plus  groffier 
;alors,  la  mort  neft  plus  alTez 
prompte  pour  que  les  médecins 
n'ayent  pas  le  tems  d'obferver 
les  fympiômes  du  mal  5  les  ma- 
lades qui  ne  vivoient  que  fix  , 
douze  ou  vingr-quatre  heures 
dins  les  premiers  tems  de  la 
contagion  ,  prolongent     leur 

LugL  Batavor  Vi'eeiam  V/tn^er  Mye  d^ 
Morhis  ^  ^yî'.iptomatiiu:  papuUrih^  s  Breda^ 
ni  s  AntuerpisL  6  ^.4.  Ijbrandi  e  D  emer- 
iroeck  ir.ui*  de  J/e^lêAmfi^lodami  lôOj»  4*** 


maladie  Vénérienne.  5)  3 
vie  jufqu'aii  troifieme  jour  ; 
^  &  même  jufqu'au  feptieme. 
Enfin lorfqiicles  maladies  épi- 
démîques  ont  déjà  duré  pen- 
dant lîx  femaines  ou  trois 
mois  5  le  poifon  devient  enco^ 
re  plus  groffier  i  la  nature  lui 
réfifte  toujours  pluslong-tems, 
foit  qu'elle  y  fuccombe  5  foie 
qu  elle  le  furmonte* 

Les  hiftoriens  &  les  méde- 
cins qui  ont  fait  rhiftoire  des 
tems  où  a  commencé  la  mala- 
die Vénérienne  ,  difent  ex- 
preflement  qu'il  arriva  de  gran- 
des altérations  dans  les  élé- 
niens,  &  deschangemens  mar- 
qués dans  les  faifons.  Jen  rap- 
porterai plufieurs  paffages  :  on 
voit  dans  Nicolas  Leonicenus 
(/î)  qu'il    arriva    de    grandes 

"   (  a  )  CfufcutA  BafilcA  l^ii.foL  di  Morè^ 


54        Dî(fertâtîon  fur  la 
inondations  dans  toute  Tltaliei 

33 Tt i^ue  dîctmus  mcdiim  ho-  ^  ^  c^d  mor* 
»  bum  GalVcum  vulgo  xoc  mt  inter  epi  >- 
3-:  wras  hoc  ejl  morboi  populatim  zagante  de-* 
^bere  lonr.nrr.erarï,  .  .  Nos  Medicoi  hac  p^rts 
:i>fe  uentes  c^uf^s  ai  ta  roximiores '!tffig)7abi^ 
39  r?^u$  Illud  faits  confiât  eo  anno  quo  w  or  bus 
:>:  G^l  icus  cœ\)it  pHlIuUre  mag  am  aquarum 
d:  fer  uniierfum  Jtaliamfitijfe  exu  er  ntiam  ; 
;i>Tefiis  efiR  m  A  ctm  prima  Jd  malum  f.ri'* 
^  tit.  Ceci  arr  va  avant  I^^ù!  rivée  de  Char^ 
d;  les  yilî'  a  cette  Ca^  il  aie  )  in  qua  Tybris  it.t 
DD  in  umuit  ,  rt  iota  ftfaBa  ..avigabilis-  .. 
^^Scilicet  non  modo  eam  ^  quA  Komanan  ur-» 
3)  i/em  ,fed  quA  prêter  ^r  wagnam  h  ro^  :  par^ 
2-item  c  rca  e^dem  tempora  oppreffit  aq-arum 
i>  muUitiiàrnem  comprehen  hremus  no  >  aliter 
-sieïihn  Qnam  ni  Roma  Tyt?r  s,  in  agro  Eono 
y>  nlenfe  Rhenus  ,  i  /.  ï  errari  nfe^  Hononen" 
:»Je  Padus  ,  in  l'envia  Athefis  exra  fo  itos 
^3  limites  exundarunt»  .  .  JEjiivum  aerem  ad 
o:>illam  zenjje  inte  yperiem  ^  cali  am  fcilicet 
yi^hmm^am  .  fimilem  .  .  ea  fcilicet  uA 
aD  Gothi  tfiliam  bel  is  infefla' ant  .  .  Blon  us^ 
9i  Forlivien{is  hifio  iarnm  Scr  ptor. .  .  t.  Decad 
-»  1  oL  liij  .  .  famé  pefie ,  intin  latione  quo-* 
»  que  Cj.  laboratum,  .  .  Q^ua  am  PrAte  e  Sca^^ 
DD  bies  •  '  .  '  UA  ita  tendebat  ad  Elephantiam 
y>  ut  deformitate  cognofci  homines  non  pojfent» 
»  Nunç  magnam  horufn  maorum  partent  , 
»  imff  vero  QrnniA  in  variis  ItaltA  locis  nojiréê 


fnaUdie  Vénérienne.  ^5 
Alexandre  Benedidus  confir- 
me le  même  fait  (  ^  )  ,  &  ajoure 
de  plus  5  quelesfaifonsétoient 
fort  déréglées 5  non-feulenïent 
dans  cette  année;  mais  encore 
en  1494.  Oucre  les  prodigieu- 
fes  inondations  5  qui  fe  repan- 

D5  hûtc  tempejiatepe  fenfîmus  AofUdru  -?  dllvi* 
-»  via  ,  ut  diximus  s  annonéb  caritate  ,  m 
zi-iquibufd/im  locis  pejlilenti  m  y  ac  pr&ter  a 
3>  terr&  motu  *  .  .  Scabies  vero  Ji  fcabies  eji  ap^ 
D5  pellanda  ,  er  univerfa^  apparais  .  tal.am  » 
^•i0>  adhuc  perfla'  ,  ad  o  'xd  i  ,  (^c. 

Vi  ie  etiam  Sabcllicum  Ennead.  X'  lib.  viij» 
fag,  r  p.   edi' .  BaJlL 

{h  )  Dla  ta  de  Bello  Cy.rolîno  Venetih 
I496.  4  lib»  /,  :>3  Elément  a  quoqne  non  fine 
^-ipréif agio  fit  ère  ,  auBisjupra  modum  in  tQtA 
D5  It  lia  fluminil  us  anno  Ai.  VU.  D.  Ocîobns 
yy  menfe  :  Athefis  inter  cAteraflamina  aquarum 
33  impetu  ingentem  pontis  molem  ,   ^^r. 

Ibidem  33  Temporarium  enim  ver  erat ,  vel 
»  A'  tumnus  videbaîur  ^  démens  ejus  îerriporis 
9»  ilementia  fine  nive  ,  fi/ie  pluvia  ,  adeo  op^ 
33  portuae  ,  fi  dari  jaciabat ,  fer  hybern^ 
^•yenin  caflra  met  art  Gallis  per  qu-m  fac  U 
35  erat  :  Italis  in  fuetis  prAfenim  difjicilUmum  : 
^)  his  commodls  invitatus  Rex  (  Carolas  /  lH») 
^3  Regnum  Nja^oliianum ,  c^c. 


I^é  Dijfertationjùr  la 
dirent  en  Italie  ,  quelques  en- 
droits furent  affligés  de  la  pef- 
te  3  il  y  eut  des  tremblemens 
de  terre  ^  des  famines  3  Thyvef 
fut  auffi  chaud  que  peuvent 
l'être  Tautomne  5  ou  le  prin* 
tems.  Tant  de  phénomènes 
font  plus  que  fuffifants  pour 
caufer  des  maladies  épidémi- 
ques.  Fracallor  nous  a  donné 
des  exemples  ,  par  ou  il  nous 
apprend  que  Taltération  des  fai- 
fons  a  toujours  produit  des 
épidémies  peftilentielles  [c). 

Examinons  à  préfent  quels 
étoient  les  fymptômes  par  lef- 
quels  la  maladie  Vénérienne 
a  commencé  dans  les  premiers 
tems  où  elle  a  été  connue; 
L'écat  pitoyable  où  les  malades 
étoient  réduits ,  étoit  d'autant 
plus  digne  de  compaflîon,  que 

(c)  Lib.  1.  dà   contagiofis  morbh  ,  cap.  iifm 


maladie  Vénérienne.  ^'f 
la  plus  grande  partie  ne  l'a- 
voient  pas  mérité  en  fe  livrant 
à  la  débauche  ,  car  ce  mal  n'é- 
toit  pas  toujours  Teffet  d'un 
contaéc:  immédiat.  Fracaftor  8c 
plufieurs  autres  Médecins  de 
ce  tems  là  aïTûrent  qu'on  en 
étoit  attaqué  j  fans  s'être  li- 
vré à  aucun  commerce  impur. 
Le  même  Fracaftor  (  d)  ,  rap- 

{  d  )  Ibidem  lib.  IL  cap.  xij.  »  Intérêt 
»  tum  [igna  nonnuUa,  aderant  concepts  labis, 
5)  animum  injîitia  quAdam  detinebat  ,  corpus 
^lajfitudo  ,  pÂllor  faciem  ,  tandem  quod  in 
o:>  majori  parte  inerat  ulcufcnla  qus^dam  cir- 
»  ca  pudenda  oriebantur ,  iis  non  dijjtmilia  , 
:>5  quA  folent  ex  defatigatione  contingere  ^ 
35  quam  cariem  vocant ,  fed  natura  longe  impat 
33  nam  hu  ^  emori  contumax  erat ,  ^  viéiÂ 
3>  unâ  parte  alfa  regerminabat  immort ali  pro^ 
2ù  pagine  ;  poft  hsLC  cru/lof&  qu&dam  pnjluh 
3)  per  CHtem  erumpebant ,  in  qmbufdam  qui' 
ào  dem  calvaria  incip tentes  (  quod  ut  plurimum 
ji  erat  )  in  qmbufdam  in  aliis  locis  ParvA 
y^primum  èA  apparebant ,  r?7ox  augebantur 
D5  paulatim  ad  magnitu  iinem  coopercuU 
•^•>glandi$i  éf^  Jimilitudinîm  etiam  ?  iisn»^ 

G 


^  s         Dijjertation  fur  U 
porte  que  pendant  l'efpace  dé 
trente-cinq  ans  après  la  naif- 

Y>  gthf miles  ,  quA  in  puerts   achores  vocantur 

»  DljferentÎA  earum  mulîA  vifebantuY^  quihuf^ 

:)D  dam  parvA  ^ficcîores  >  quibufdam  majores , 

53^  finguiores ,  non  nullis  lividA  ,  aliis  exal^ 

o:>  àidA  leviîer  patientes  ,    aliis  duriores  ,    (^ 

9-}  fubrubentes ,  omnes  autem  paucis  poft  diebus 

»  aperiebantur  ,  ac   mucore  quodam  mucila^ 

y^gmeo  ,  fœtido   manabant  ;    nec   dïci  poteji 

a{>  quantus  ille  mue  or  perpetuo  ejjîueret ,  quan^ 

■y>ta  fordiii  es  -i    exulceraîA  âeinde  exedebant^ 

39  more  eoru  .   ulcerum  ,   que  phagedenica  af^ 

33  fellantur    atque  interdum  non  foies  carnes  • 

-y^fed  ^  ojfa  ipfa    etiam  inficieban  ;  Quibuf 

00  autem  circa  fupertora    vigebat  ■■.  alum  m 

»  dejiillationes  pari'&  lontln  ebant ,  qui  modo 

3>  talatun  ,  modo gargareonem  ,  modo  fauees  y 

DD  (^    tonfdlas  erodeb  nt,    Labia    qmbufdam 

:»  confumpta  funt  ;  qulbufdam  nafus ,  quibuf^ 

D5  dam  cculi  ,  aliis  l^denda  tota,  .  .  ,  Inter^ 

:»  ^/*    languebant  memhta   omnia,  .  ,  I^ullus 

o:>fhmnus ,  /i?^  W(rrf?y  ,  iracundia  ajfidua  ,  ^ 

ji  4W^>:    ecubitus ,  /^r/V.^ ,  rr/zf/»  turgebant. .  • 

a)  Loquimur  autem  de  lois  ':uajl  deprAteritis... 

D3  Ab  inde  cnim  annis  fers  viginti  cœperunt 

D3  pauciores  vidert  puJîuU ,  gummofitates  verà 

D5  plures. . .    Porri?  ^  /»»;2/j  libentibus  annis 

^D  j  mfere  fex  ,  /»  quibus  nunc  fumus  ,  m^gna 

:>:>  r^J^5  mutatio  facia  efl  morbi ,  qi'ifpe  cum  in 


maladie  Vénérienne.      99 
fance  du  mal  Vénérien  ,  ceux 
qui  en  étoient  attaqués  avoient 
d  abord    refprit    dérangé  i  ils 
reiTentoient  une  laffitudedans 
tout  le  corps ,  leur  vifage  étoit 
de    mauvaife    couleur,  bien- 
tôt les    parties  de    la  généra^ 
tion  fe    corrompoient  ;   il  pa- 
roifloit  des   puftules  au  front, 
enfuite  la  corruption  fe   mani- 
feftoit  dans  le  palais ,  la  luette  , 
les  lèvres  5    elle   gagnoit   les 
os ,    car  le   nez  tomboit.   La 
maladie      Vénérienne     après 
avoir  duré  vingt  ans  avec  cette 
violence,devint  plus  bénigne, 
fon  venin  commença    à   être 

yi  vMe  p/iHcis  pufluUjam  vtfa:itur  ç^  dolorèt 
i:>fere  nulli  >  aut  multo  leviores^  gummofitMes 
i  veromultA  ,  (^  ,  quoi  mirum  omnibus  v$^ 
9ifum  efi  ,  capiUorum  ^  reliquorum  pilorum 
:>3  cafus  f.re  Yidicdosfacit.  , .  ^ulnmo  quoi 
y>pejm  (fi  yj'm  nunc  fnultis  vident  y  lah 
»fa^ari  dcntci  ^  quibufdAm  etlam  radere. 

Gij 


iôo  Dijfertationfur  là 
|)lus  greffier ,  &  moins  adif  i 
les  puftules  &  les  corrofions 
des  chairs  &:  des  os  furent 
moindres  s  elles  celTerent  pref- 
que  en  entier  :  mais  il  parut 
en  leur  place  différentes  tu- 
meurs. Il  y  eut  encore  dans  la 
fuite  beaucoup  de  diminution 
dans  cette  maladie  ,  du  tems 
de  Fracaftor,  elle  n  avoir  pref- 
que  pas  d'autres  fymptomes 
que  les  tumeurs  &  la  chute 
des  cheveux ,  des  poils  &  des 
dents. 

Cette  maladie  a  donc  chan- 
gé trois  fois  d'état  pendant  55 
ans  5  &  ce  changement  a  été 
fenfible  dans  refpace  de  dix 
ans  à  chaque  fois.  Si  on  com* 
pare  tous  ct^  fymptomes  que 
nous  venons  de  rapporter  aux 
fymptomes  dont  Fallope  fait 
mention  ,  &  à  ceux  que  l'on 


ntdadie  Vénérlennel  lOI 
a  obfervés  dans  la  même  mala- 
die, depuis  le  commencement 
du  fiécle  préfent,  on  trouvera 
une  fi  grande  différence  que 
Ton  feroit  tenté  de  croire  que 
la  maladie  Vénérienne  eft 
prefque  entièrement  différen-^ 
te  de  ce  qu  elle  étoit  autre- 
fois. Peut-être  que  dans  une 
autre  oçcafion  nous  traiterons 
ce  fujet  avec  plus  d'étendue , 
comme  aufli  les  effets  que  cç 
poifon  Vénérien  modifié ,  & 
pour  ainfi  dire  çaçhé  5  produit 
dans  le  corps  humain. 

Cela  étant  on  demande  aux 
Médecins  ^  s'il  eft  poffible  qu'- 
une maladie  çontagieufe  chan- 
ge de  nature  &;  de  violence^ 
On  peut  trouver  dans  Thif^* 
toire  de  la  petite  vérole  de 
quoi  décider  cette  queftion  5 
ia  defcription  que  Sydenham 
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a  faite  de  cette  maladie  ne 
diffère  en  rien  de  celle  de  Rha- 
fis  5  qui  a  été  écrite  dans  le 
neuvième  fiécle.  Il  eft  cer- 
tain que  la  petite  vérole  ,  nous 
a  été  communiquée  par  les 
Sarraiîns  :  voilà  dont  une  ma-- 
ladie  contagieufe,  qui  n'a  ja- 
mais varié  dansfes  fymptomes 
tandis  que  la  maladie  Véné- 
rienne a  été  fujette  à  de  grands 
changemens.  Cette  différence 
efb  une  preuve  que  le  mal  Vé- 
nérien n'a  pas  été  communi- 
qué par  contagion,  mais  qu'il 
a  commencé  tout-à-coap  en 
Italie  6c  en  France  parles  al- 
térations desélémens. 

Si  on  vouloir  rélilter  ^à  tou- 
tes l?s  raifons  que  l'on  vient 
d'employer  pour  établir  notre 
fend  ment  fur  l'origine  de  la 
maladie Vénérienne^uous  pour- 
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irions  encore  ajouter  aux  preur^' 
Tes  Phyfiques  precedenartient  ' 
cxpofée^des  nouvelles  tirées  de 
la  probabilité  àt^  évetiemens. 
J'ai  déjà  dit  que  Fracaftor 
iiavoit  pas  pii  concevoir  que 
la  maladie  Vénérienne  fut  ve-^ 
nue  d'Amérique ,  parce  que' 
cette  maladie  avoir  paru  en 
même-tems  en  Italie ,  en  Fran- 
ce ,  en  Allemagne  &  dans  tous 
les  pays  du  Nord  :  il  auroit  pu 
ajouter  l'EcolTe  &  probable^ 
ment  l'Angleterre  >  car  il  y  a:^ 
une  loi  de  Jacques  IV.  Ror 
d'Ecôfïe  5  datte  du  22  Septenv 
bre  1497  (^)  ,  qui  fut  promul- 
guée à  roccafion  de  la  maladie 
Vénérienne  ^  à  laquelle  on 
donnoit  le  nom  de  Grandgor. 
Il  eft  certain  qu'on  ne  fait  ja- 

(  e)  Tranfaclions  Philofophiques  n"  46^. 
art,  V.p.  410* 

Giiii 
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mais  des  Loix  en  pareil  cas  y 
que  lorfque  le  mal  eft  fi  com- 
mun 5  que  la  plupart  des  fu- 
jets  de  rétaten  foufFrent.  Ain- 
fi  il  eft  à  croire  que  la  mala- 
die Vénérienne  étoit  en  Ecof- 
fe  depuis  un  ou  deux  ans , 
lorfqu'on  fit  la  loi  ,  comme  il 
étoit  arrivé  en  France  ,  lorfque 
le  Parleraent  de  Paris ,  rendit 
un  arrêt  à  Toccafion  de  cette 
même  maladie  en  145)6:  Par 
conféquent  le  mal  Vénérien 
défoloit  TEcolTe  en  1495  ou 
au  plûtard  en  1496,  &  en 
même  tems  TEfpagne  5  puif- 
qu'Oviedo  Ta  vu  naître  dans 
ce  Royaume  en  1496. 

Si  on  confulte  les  auteurs 
qui  ont  parlé  de  cette  mala- 
die en  149^  5  on  fera  fort  fur- 
pris  de  voir  quelle  étoit  en 
Afie  &    en  Afrique  en  même 
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tems  qu'en  Europe.  Sebaftien 
Brant  ,Jofephus  GrunpccKius,' 
(/)  &Sabellicus(^)  5  font  tous 
d'accord  fur  ce  fait ,  &  on 
ne  peut  pas  le  révoquer  en 
doute  d'après  des  Auteurs  qui 
en  ont  été  les  témoins  oculai- 
res- 

On  pourroit  croire  que  le 
mal  Vénérien  a  été  commu- 
niqué en  Afrique  par  les  Juifs 
qui  s'y  retirèrent  après  être  for- 
tis  d'Efpagne  par  Tordre  des 
Rois  Catholiques.  Ce  qui  fa- 
vorife  cette  opinion  ,  c'eft  que 
Ton  a  fait  une  erreur  par  rap- 
port a,u  tems  où  les  Juifs  ont 
quitté  TEfpagne  :  la  vraie 
datte   de    cet  événement    eft 

(  f  )  A^uà  Aftruc,  tom.  IL  de  Lm  Vmertfk 

(  g  )  Ennead  X  Uh.  IX.  fa^^  I037.  ^^^^ 
BafiLad^  anmm.  H^5» 
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antérieure  à  celle  que  Léon 
Africain  {h)  nous  a  donnée. 
hts  Juifs  font  fortis  d'Efpa- 
gne  en  1492  ^  pour  fe  retirer 
en  Portugal  &  fur  les  côtes, 
de  la  merMedicerrannée.L  ar- 
rêt de  leur  profcription  fut 
rendu  au  mois  de  Mars  de  cet- 
ce  année  5  &  il  ne  leur  donnoit 
que  quatre  mois  pour  fe  reti- 
rer 5  ainfi  tous  les  Juifs  qui 
fortirent  d'Efpagne  ,  partirent 
au  mois  de  Juin  1492.  Maria- 
na(/)5ledit  exprelîément  i  & 
Garibay  confirme  le  me  me  faitj 
par  conféquent  il  eft  incontef- 
table.  îl  ell  fur  prenant  que  M. 
Friend  qui  favoit  parfaite- 
ment TEfpagnol  n'ait  pas  con- 
fuite  ces  auteurs  qui  Tauroient 

(h)AfiîcA  defcrîpioAib.   Uapud  Ji finie, 
lib.  L  cap.  XL  pag.  8:. 

(  $  )  Liù  XXIf^.  cap.j,  ad  mnum  1^91  • 
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înftruit  de  la  vérité  du  fait  (/). 
Des  que  Ton  s'eft  une  fois  afTii- 
ré  que  les  Juifs  ne  font  fortis 
d'Efpagne  qu'en  1492  ,  on 
ne  peur  plus  foupçonner  qu'au- 
cun  d'eux  ait  eu  la  moindre 
atteinte  du  mal  Vénérien  avant 
fon  départ  y  puifque  Colomb 
n'arriva  en  Europe  de  fon  fé- 
cond vovage  qu'en  145)6,  ôC 
de  fon  premier  que  dans  le 
mois  d'Avril  145?  3.  Mais  lî  on 
vouloit  fuppofer  avec  Léon 
l'Africain  que  cette  maladie 
eût  été  communiquée  en 
Afrique  par  les  Juifs  ,d'Ef- 
pagne ,  ce  feroit  une  preuve 
qu'elle  auroit  été  dans  ce 
royaume  avant  que  les  Efpa- 
gnols  cuflTent  aucune  commu- 
nication avec  les  Américains  > 
cette  maladie  ne  feroit  doue 

(  1  )    Hîfloire    de   la     Médecine,  pag. 
16^.  trad,  Françoiic  ,   Paris  171S.  4'^. 
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pas  originaire  de  rAmeriquej 
comme  j  ai  prétendu  le  prou- 
ver, 

CONCLUSION, 


i^.  La  maladie  Vénérien- 
ne  a  été  connue  en  France  ^ 
&  plus  encore  en  Italie  , 
avant  l'arrivée  de  Colomb  en 
Efpagne  au  retour  de  fon  îtr 
cond  voyage  d'Amérique. 

2^  L'armée  Efpagnole  com- 
msmdée  par  Cordova  n'a  pas 
communiqué  cette  maladie  à 
TArmée  Françoife  ,  puifque 
ces  deux  armées,  ne  fe  font 
jamais  trouvées  en  préfence  : 
&  de  plus  le  mal  Vénérien 
étoit  connu  en  Italie ,  avant 
que  l'armée  Efpagnole  arrivât 
à  Meffine  Ainfiii  les  Soldats 
Efpaî];nols-  Tavoient  commu- 
nique en  Italie  ,  ils  iV auroient 
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J)as   été  les  premiers   autexirs 
de  la  contagion. 

3'',  On  voit  par  Thiftoire 
de  cette  maladie  qu'elle  a 
commencé  par  une  épidé- 
mie :  elle  a  été  précédée  &  ac- 
compagnée par  tous  les  phé- 
nomènes qui  annoncent  6c 
qui  produifent  ce  genre  de 
maladie. 

4''.  Nous  avons  fait  voir 
que  la  découverte  du  gayac 
dans  rille  Efpagnole  ,  a  in- 
duit en  erreur  fur  l'origine  de 
la  maladie  Vénérienne  i  par- 
ce qu'on  a  cru  qu'elle  devoit 
être  naturelle  au  même  pays  > 
où  croijToit  naturellement  un 
remède  qui  lui  elt  propre. 

5''  Enfin  ,  nous  croyons 
avoir  répondu  aux  principa- 
les objedions,  que  l'on  auroic 
pu  faire  contre  les  faits  ^  que 


ï  I  o  Dijfertation  fur  U 
nous  avons  établis*  Nous  nous 
jflatons  que  fi  Ton  veut  faire 
attention  aux  preuves  que 
nous  avons  apportées  ^  on  re- 
noncera à  Terreur  ,  que  nous 
avons  dévoilée  ,  &  on  recon- 
noîtra  la  vérité  des  faits ,  que 
nous  avons  énoncés. 

F  I  Ni     . 


^   APPROBATION; 

J  'Ai  lu  par  Ordre  de  Monfeîgneur 
le  Chancelier  ,  un  manufcric  intitu- 
lé :  Differtation  fur  r origine  delamaU-- 
die  Vénérienne  ,  &  je  n'y  ai  rien  trou-, 
vé  qui  puifTe  en  empêcher  Timpret- 
fion.  A  Paris  ce  ^i  Août  1750  , 

MORAND. 
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PRIVILEGE  D  U  KOI. 

LOUIS  PARLA  GaACE  DEDiiyRoidc 
France  &(le  Navare  :  A  nos  Ames  & 
féaux  Conseillers  ,  les  Gens  tenans  nos  Cours 
de  Parlement ,  Maîtres  des  Requêtes  ordinai- 
res de  notre  Hôtel ,  Grand-Confeil  ,  Prefôt 
de  Paris,  Baillis,  Sénéchaux,  leurs  Lieucenans 
Civils, &  autres  nosjufticters  qu^il  appartien- 
dra ,  Salut.  Notre  bien  amé  Laurent 
Durand  ,  Libraire  à  Paris  ,  Nous  ayant  fait 
expofer  qu'il  défireroit  faire  inîprimer  & 
donner  au  Public  ,  un  Ouviage  qui  a  pour 
titre  DrjleYtatîOfi  fur  V origine  de  U  malitdie 
Vénérienne S[\  nous  plailoic  lui  accorder  nos 
Lettres  de  Permiflion  pour  ce  ncceflaires,  A 
ces Caules, voulant  favorablement  traiter led* 
Expofant.  Nous  liii  avons  permis  &  permet- 
tons par  ces  Prefentes  défaire  imprimer  ledit 
Ouvrage  ,  en  un  ou  plufîeurs  volumes  &  au- 
tantde  fois  que  bon  lui  femblera  ,  &  de  les 
vendre, faire  vendre  & 'débiter  partout  notre 
Royaume. pendantle  temsde3  années  confc» 
cutives  ,  à  compter  du  jour  de  la  date  des  Pré- 
fentes. Faifons  défenfes  à  tousLibraires  &  Im- 
primeurs &  autresPerfonnes  de  quelque  qua- 
lité &:  condition  qu'elles  foient,d'en  introdui- 
re d'impreflion  étrangère  dans  aucun  lieu  de 
notre  obéiflance.  A  la  charge  que  ct^  préfen- 
res  feront  enregiftrées  tout  au  long  fur  le  Re- 
giftre  de  laComm.unauté  des  Libraires  Se  Im« 
primeurs  de  Paris, &  ce  dans  3  mois  de  la  date 
d'icellesi  que  PimprefTion  dudit  Ouvrage  fera 
faite  dans  notre  Royaume, &  non  ailleurs, en 
bon  papier  &  en  beaux  carafteres, conformé- 
ment  à  la  feuille  imprimée  ,  attachée  pour 
modèle  fous  le  contre-fcel  des  Pré(èûtes,quc 


Pimpérrant  fc  conformera  en  toju  aux  Régie-  m 
mens  de  la  Librairie-,  &  qu'avaStae  l'expofer 
en  vente, le  Manufcric  qui  aura  fervi  de  copie 
a  rimprcflion  dud. Ouvrage, fera  remis  dans  le 
même  état  ou  l'Approbation  y  aura  été  don- 
née es  mains  de  notre  très-cher  Se  féal  Che- 
valier le  Sr  d'AguelTeau  Chancelier  de  Fran- 
ce, Commandeur  de  nosOrdres;&qu'iI  en  fera 
enfuite  remis  deuxExemplaires  dans  notreBi- 
bliothéque  publiqiie,un  dans  celle  de  notre 
Château  duLouvre,&:  un  dans  celle  de  notre 
tres-cher  &  feaIChevalier,le  Sr  d'Aguefleau, 
Chancelier  de  France,  Commandeur  de  nos 
Ordres;le  tout  à  peine  de  nullité  des  Préfen- 
tes.Du  contenu  defquelles  vous  mandons  & 
enjoignons  de  faire  jouir  rExpofant  &  fes 
ayans  caufe  pleinement  &  paifiblement  ,fans 
fouffrir  qu'illeurfoit  fait  aucun  trouble  oa 
empêchement.  Voulons  qu'à  la  copie  défaites 
Préfentes  qui  fera  imprimée  tout  au  long  au 
commencement  ou  à  la  fin  dudit  Ouvrage  , 
foi  foit  ajoutée  comme  à  l'original. Comman- 
dons au  premier  notre  Huiflîer  ou  Sergent  de 
faire  pour  Tcxecutiôn  d'icélles,tobS  aftes  re- 
quis &  néceffaires  ,  fiîns  dem.inder  autre  per- 
mi(Tion,nonobftant  clameur  deHar^  ,  Charte 
ÎSJormande  ,  &  Lettres  à  ce  contraires.  CAR 
tel  eft  notre  plaifir. Donne'  àParis  le  23  jour 
du  mois  ûefeptemlpre  l'an  de  grâce  i7j'o.  Se 
de  notre  Règne  le  trente-fixiéme.Par  le  Roi 
en  fon  Confeil ,  S  A  I  N  S  O  N. 

Regijiré ffir  le  Kegi/lre  11  de  la  Chumhre 
Royale  des  Lib)\%ires  ^  Imprimeurs  de  Paris  ^ 
N.  4^1.  foL  563.  conformément  aux  anciens 
R'^glovens  ,  cofifirmesp.ir  celui  du  ij  Février 
17x3.  (i  Paris  le  1^  Ociobve  1750. 

LE    GRAS,   Syndic. 


